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[Dix  C'knts. 


Lft  piiae  de  Gros  Oora  porte  le  dernier  coap  à  rinsarrection  du  Nord-Ouest  et  met  le  oouronnement  ^  la  brillante  caBip«gne  que  nos  tmupe« 
Ti«nn<nit  d'y  faire.  Le  temps  noua  a  paru  propice  pour  offrir  au  public  un  réHumë  fidèle  dex  évt^nementM  qui  viennent  de  «6  dérouler  dan»  le  Ni>rd- 
Ouent  et  lui  présenter,  sous  une  forme  condenuëe,  tous  les  détails  offrant  un  intérêt  sérieux  qui  se  rattachent  au  drame  qui  vient  de  se  jouer  dars 
c^tte  partie  reculée  du  Canada  :  les  causes  du  mouvement  insurrectionnel  tel  qu'il  est  pos.4ible  de  les  fwisir  aujourd'hui  ;  l'appel  aux  armes  et  la 
mobilisation  des  milices  canadiennes  ;  leur  transport  sur  le  théâtre  des  troubles  et  les  mouvement!*  des  diverses  colonnes;  les  rudes  et  brillants* 
étapes  des  divers  bataillons  et  particulièrement  du  65me  de  Montréal  et  du  9me  Voltigeurs  de  (Québec  ;  les  travaux  préparatoires  de  l'entrée  en 
campagne  ;  le  plan  de  campagne  du  général  Middieton  ;  les  récita  fidèles  et  complets  des  diverses  batailles  qui  se  sont  terminées  k  l'honneur  de* 
armes  canadiennes  ;  les  récits  poignants  des  massacres  qui  ont  ensanglanté  les  plaines  de  l'ouest  ;  le  dévouement  des  missionnaires  au  milieu  de 
l'oeuvre  de  sang  accomplie  par  leurs  farouches  ennemis  ;  les  hésitations,  l'agitation  croissante,  et  finalement  la  révolte  armée  de  certaines  tribua 
sauvages  ;  les  bièges  de  Battleford  et  de  Prince- Albert  ;  des  renseignements  généraux  sur  le  foyer  de  l'inRurrection,  ses  (quartiers  généraux,  les  Métis 
et  les  Sauvages  qui  y  ont  pris  part  ;  la  reddition  de  Riel  et  de  ses  principaux  lieutenants,  de  Poundmaker  et  de  ««^-s  braven  ;  la  poursuite  de  Groa 
Oora  abandonnée,  puis  reprise,  et  finalement  l'abandon  des  opérations  militairea  suivi  de  près  par  la  reddition  de  Gros  Ours  et  la  rentrée  dea 
troupes  dans  leurs  foyers.  C'est  une  page  d'histoire  qui  vient  de  s'écrire  dans  le  Nord-Ouest,  en  caractères  de  sang  malheureusement.  II  importe 
donc  d'en  préciser  dès  maintenant  les  principaux  traits,  et  de  fixer  les  éléments  sur  lesquels  portera  plus  tard  le  jugement  impartial  de  l'historien* 
C'est  le  bat  de  oe  travail  tout  d'actualité  qui  n'a  aucune  prétention  littéraire,  mais  qui  offre,  croyons-nous,  son  utilité,  son  intérêt,  en  attendant  ano 
œuvre  plus  complète  et  plus  réfléchie,  qui  ne  sera  poamble  que  lorsque  le  calme  se  sera  rétabli  dans  les  esprits  comme  dan»  les  faits.  Pour  ajouter  k 
l'intérêt  déjà  si  vif  de  cette  publication,  nous  avons  décidé  d'y  inclure  de  nombreuses  illustrations  :  portrait»  des  officiers  suitérieurs  dea  troupes 
canadiennea  et  en  particulier  du  65me  bataillon,  accompagnés  de  notes  biographiques  ;  (jortniits  des  chefs  de  rin8urrecti.>n  qui  ont  joué  un  rAle  en 
vue,  de  soldats  tuée  et  blessés  dans  les  divers  engagements  ;  vuee  du  Nord-Ouest  ;  cartes  du  théâtre  de  linsurrection  ;  plan»  des  forts  érigés  par  noa 
volonitirea,  etc.  Nous  avons  la  confiance  que  le  pnblio  nous  saura  gré  de  no*  efforts  et  des  sacrifices  que  nous  nouâ  imposons  pou/ le  tenir  au 
onmat  des  événements  d'actualité  qui  sont  de  nature  k  l'intéreeaer,  et  nous  sommes  sûr  qu'il  les  appréciera  et  les  encouragera. 


CHAPITRE  I. 

LIS  OAUSKS  DK  L'tNSUKBXCTION. 

Pour  nous,  la  cause  première 
des  troubles  se  trouve  dans  le 
tempérament  méni'-  du  métis. 
Produit  du  croisement  do  ce 
hardis  et  aventnreux  trap|)eur8 
et  voyageurs  f r  inçais  qui  ont 
laissé  partout  dans  l'Ouest  le 
souvenir  de  leurs  exploits,  avec 
le  r'jtng  noir  probablement  le 
plus  pur  du  monde,  il  forme  un 
type  k  part  -jans  lequel  on  re- 
trouve le  mélange  des  qualités 
et  des  défauts  des  deux  races. 
Il  tient  de  ses  ancêtn^  paternels 
la  hardiesse,  la  vigueur  et  la 
force  physiques,  le  g'oût  et  en 
quelque  sorte  le  besom  des  aven- 
tures, une  bravoure  que  jamais 
personne  n'a  contestée  et  que 
moins  que  tous  autres,  nous  en 
sommes  sûr,  leurs  vainqueurs 
d'aujourd'hui  ne  songent  k  met- 
tre en  doute,  une  grande  droi- 
ture d'esprit  et  l'horreur  du  faux 
et  de  l'injuste,  jointe  k  une  cer- 
taine crédulité  naïve,  une  téna- 
cité indomptable  dans  l'exécu- 
tion d'un  projet,  une  fois  ce  pro- 
jet formé  et  arrêté.  La  vivacité 
et  la  fougua  du  Français  sont 
t'impérées  chea  lui  par  l'indo- 
lence native  des  races  sauvages. 
La  défiance  qu'on  retrouve  an 
fond  du  caractère  de  tout  bon  Sauvage  déteint 
aussi  sur  le  sien.  D  a  leor  flair,  leurs  ruses  de 
guerre,  une  adresse  plus  consciente  encore  de 
sa  valeur.  Les  conditions  particulières  de  son 
existence  ont  développé  chez  lui  ces  traits  dis- 
tinctifs  et  la  rude  école  k  laquelle  il  a  été  formé 
fait  qu'il  estime  k  peu  de  chose  le  sacnfice 
de  sa  vie. 


LOUIS  RIEU,  188-4. 

Comme  on  le  voit,  c'est  un  composé  singulier, 
oh  les  bons  éléments  dominent  en  somme  et  qui 
doit  constituer  une  population  relativemeut 
facile  k  gouverner,  k  la  condition  au'on  tienne 
compte  de  ce  qu'k  tort  ou  k  raison  elle  considère 
comme  ses  droits  inaliénables,  mais  susceptible 
des  déterminations  les  plus  graves,  des  tentatives 
les  plus  audacieuses  et  les  plus  extréroes  du 


moment  qu'elle  croit  voir  om 
droits,  ou  ce  qu'elle  con»idèr<] 
comme  tels,  lésés  ou  menacés. 
Habitué  comme  lo  Sauvage  aux 
larges  horizons  de»  prairies,  au 
grand  air,  k  l'espace  libre,  le  mé- 
tis se  prête  mal  k  ch  qu'on  en- 
mure  sa  vie  dans  deH  formes  con- 
ventionnelles et  arbitraires,  et  il 
accepte  difficilenient  un  frein 
dont  il  ne  reconnait  pas  la  néces- 
sité et  l'autorité. 

Une  chose  entre  beaucoup 
d'autres  distingue  encore  le  mé- 
tis :  c'est  son  esprit  de  conserva- 
'.ion  et  son  'espjct  pour  la  pro- 
priété d'autrui.  Mais  oe  respe*^ 
il  l'exige  aussi  pour  la  sienue 
propre.  Malheur  à  l'envahisseur 
da  son  domaine.  On  l'a  vu  en 
18*)9-701or8que,  sans  consultation 
préalable  avec  le»  Métis  ou  leurs 
chefs  naturels,  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson  voulut  trans- 
férer au  gouvernement  canadien 
les  droits  et  les  prérogatives 
qu'elle  exerçait  sur  eux  et  q^ui 
étaient  gixantis  |tar  la  reconnau- 
sance  formelle  de  ses  adminis- 
trés. On  n'évita  alors  l'effusion 
du  sang  que  grâce  k  l'interven- 
tion active  de  Mgr  Taché,  qu'on 
fit  venir  expressément  de  Ivome 
oii  il  siégeait  au  ctmcile  œcumé- 
nique du  Vatican,  p(>ur  calmer 
les  esinits  et  faire  prévaloir  son 
infloence  sur  les  c(jnaeils  den 
hommes  extrêmes.  Mgr  Taché  réussit  d&ns  sa 
mission  et  fut  assez  heureux  pour  rétablir  la 
paix.  Mais  il  n'en  ressort  pas  moins  des  docu- 
meutii  qui  se  rattachent  k  &.,  premier  mouve- 
ment de  résistance  que  les  Métis  répugnaient 
souverainement  k  laisser  ainsi  disposer  d'eux  et 
de  leurs  propriétés  sans  oooaentement  explicita 
de  leur  p>rt. 


I/INsrKKKfTloN  l»r  NORD  ol'KST.  1>-N.V 


On  h.iir.  i'<' 1)111  iwlwiit  |>.tr  l.i  Hiiitf  :  t'i>iiiiiient 
l'amiiiittin  ai-<tinJi«'  ^ii»  Mi'tH  f  cJikitriiiiU  ne> 
■VUîndit  pax  an»  ch'fn  «lu  iiioiivi'iiifiit,  à  cMix 
(jui  «n  »v»i»-nt  tiriH  l'initiativi- <•(  iir  |>ari' l'urifa- 
niitatiiin,  k  Hinli't  à  li«'|iiri>',  iiui,  frii|i|i'H  d'iiica- 
|Mrit<'  |Hiliti<|iii-,  firiil:uiitii-rt  ,i  IVxil,  fiiiri'iit  »»■ 
réfii^i'T  8ur  uiif  tfrr»-  •■triinKiriî  iMiur  <y-ha|«|M'r  k 
la  liainn  tli-n  w-ftaifH.  Ki'l,  n|irin  avoir  •m' 
qiit!|(|ue  t«;iii|iH  «11!  |i1;m'i-  fti  pliio'  t-ii  w  oontiiiiit 
à  Isi  (iifcri4ti<iii  et  .111  (li'vnui'iin-nt  d  aiiiin  hùim, 
finit  par  alli-r  H'>'-tal>lir  avt-c  un  fainillf  dani*  le 
Mcintana,  où  il  cxt-rvait  !••«  iii.MJ.stcH  f<  nctinnH 
d'iiiHtitiittnir  daiiM  iin«  ('i;<>I<î  iniliiwtriflie. 

Dan»  r.-t«^  df  1«H4,  !»••<  M.tin  (!••  la  Siwkatche- 
wan  cjui,  (IkiiiiIx  (|ii)-l<{ue  triri|M(,  faixaifnt  valoir 
divt!r»«»  r<'*l'4'iiatii)nn  ai.priw  du  ^foiivftrm-nifnt 
caniuJit'n,  m^ntaiit  ]>•  Ix-Kuin  d'avoir  un  cht-f  en 
l'intelligcncf  t-t  en  l'iialiilctr  d»-  (jui  il.-  pusKtuitHe 
rsjKiwjr  |x>ur  conduir»-  leur  caum:  il  bonne-  tin,eu- 
vovferent  aupri-H  d»*  Kiel, 
c|u  il»  oinitidi'raient  en  dé- 
|iit  de  non  *;loi^ement 
comme  leur  chef  naturel, 
une  di^lé((ation  comiMwt^edo 
MtHi»  de  divernex  <  rijpneo 
i>t  dont  (iabriel  Dumont 
entr'autrt^  faisait  |>artie, 
pour  l'un^^Ker  à  revenir  ae 
fixer  au  milieu  d  eux.  Kiel, 
apr^H  avoir  d'aburd  niani- 
fenti^  certaine»  ht'-sitations 
et  \>mA  certaine»  condi- 
tion», finit  |>ar  y  consentir. 
Il  fut  re<j'ïi  avec  enthou«i- 
asnie  par  une  (Hipulation 
dont  il  jHiHHédait  l'entifero 
confiance. 

AusHitôt  commença  dans 
la  )>n>vince  une  aKitation 
qu'on  liariit  d'aboril  et  que 
Riel  lui  •  même  déclarait 
vouloir  restreindre  dan»  les 
limiten  d'une  agitation 
constitutionnelle  et  parle- 
mentaire. ♦)n  tint  a«»cm- 
bl^  sur  aiwembl^^,  on 
adopta  force  réttolutions. 
Oîlle  de  ce»  assemblée» (lui 
fit  le  plus  de  bruit  est  celle 
(lui  eut  lieii  K  St.  Laurent 
aans  le  mofs  de  «eptenibre. 
On  y  formula  une  "  iJt'cla- 
ration  de  droit»,"  <jui  fut 
adopti^'k  l'unanimité  et  qui 
de'  ail  t"'tre  tran«mise  sans 
délai  au  gouvernement  k 
(Ottawa.  Voici  quels 
«étaient  le»  princi|>aux  ar* 
ticlea  de  cette  déclaration  : 
lo  Hubdivi.sion  en  jtrovin- 
ces  des  territoires  du  Nord- 
Ouest  ;  2t)  Nf'cessité  d'ac- 
corder aux  Métis  de  Sas- 
katchewan  les  même»  con- 
cessions de  terre»,  le»  mê- 
mes avantage»  qu'avaient 
obtenus  les  Méti»  du  Ma- 
nitoba  ;  3o  Kmi»»ii.n  de 
lettres-patentes  "ux  colons 
en  état  de  pos-fei-'ion  ;  4o 
Vente  d'un  demi-million 
d'ucree  de  tern>s  du  Cana- 
da, le  produit  do  telle 
vente  devant  être  appliiiuë 
k  l'établissement  d'écoles, 
iiApitaux  et  autres  institu- 
tions du  même  genre  dans 
les  établissements  des  Mé- 
tis et  k  l'octroi  de  grains 
de  semence  et  de  machi- 
nes agricoles  aux  Métis  j>auvTe8  ;  5o  Réserve  de 
ceit  cantons  de  terres  marécageuses  ixmr  distri- 
bution iiamii  les  enfants  des  Métis  [tendant  lus 
cent  vingt  aimées  k  venir  ;  (>o  Subvention  d'au 
moins  $1000  pour  l'entretien  d'une  /«oie  dirigée 
par  dvst  religieuses  dans  chaque  établissement 
métis  ;  7o  Amélioration  du  sort  des  Sauvages. 

On  voit  qu'k  l'exo'ption  du  premier  article, 
destiné  k  gagner  k  la  cause  dmimune  les  sympa- 
thies des  Meti»  anglais  et  éco».sais,  il  8'.-igi»sait 
plutôt  dans  cette  dt-claration  de  la  reconnais- 
Kance  de  certain»  droits  de  proi)riété  dont  les 
Métis  réclamaient  l'exercice  et  le  contrôle  que  de 
la  revendication  de  droits  civils  ou  [xilitiques. 

IjCS  Métis  étaient  ils  dès  lora  organis<%  P""!" 
l'attaque  ou  la  défense  k  main  armée?  Kiel 
était-il  sincère  lorsqu'il  protestait  qu'il  voulait 
tenir  l'agitation  dans  les  bornes  d'un  mouve- 
ment s'exen^nt  par  la  voie  Intime  du  recours 

institutionnel  î  Avait-il  do  hinguo  main  pré- 


\<iu<'  l'explosion  <iiu  eut  lieu  pl'i»  tard  et  celte 
d<'"cl»ration  était  elle  une  sorte  d'ultimatum  |)oiié 
au  goav.rii'iii-nt  r  11  •••<t  diHicile,  de  réiiondre 
aujourd'hui  .•  c-rf-i  questions.  Les  d'-lwits  du  pro- 
cès de  Uifl  iiK'ttront  sans  doute  jibis  en  lumière 
les  c:ius«'.s  r  <lle»  <le  l'insurrection  et  les  agi!«.fe- 
ment»  i|f  «oii  chef. 

Toiijour-<  i-st  il  (|u'!i  pnrtir  de  ce  moment  le» 
esprit-  alli-r.iit  h',  eli.iiitfant  et  que  |orH<iue  le 
gouvpniemeîit,  par  ceux  <|ui  le  représenUiiint, 
voulut  ex.rcrr  le  premier  acte  de  répression,  il 
trouva  l.Hiii  ti»  pr.ts.  La  révolution  était  faite 
dm»  les  fsprits  avant  de  piv-ser  dans  le»  faits. 

Kntre  Nm  I  et  le  Jour  lie  l'An.  Riel  se  rend  k 
lUttleford.  Il  n'y  organi.ne  |mis  d'asKemblée 
publique,  mais  pn-fJ-re  »  entendre  avec  ses  i)ar- 
tisans  dans  <les  réunions  privée».  Il  ne  réjHtnd 
pa»  h  Mgr.  Taché  ipii  lui  conseille  de  tenir 
l'agitation    dans   les   bornes   constitutionnelles. 


qu'i 
Cel 


POUNDMAKER, 
Chef  Crii. 


On  signale  également,  un  peu  plus  tard,  La  pré- 
sence k  Battleford  d'un  de  ses  lieutenants, 
Charles  Nolin. 

Il  parait  certain  aujourd'hui  que  Riel  reçut 
dans  lo  i)rincii>e  les  adhésions  et  le  concours 
actif  des  Métis  anglais  et  écossais  do  Sask.itche- 
wan,  <iui  le  ixmssaient  do  l'avant,  l'engageaient 
de  plus  en  puis  dans  la  voie  qui  devait  f.itale- 
luent  aboutir  k  l'insurrection,  jwmr  le  hvcher  en- 
suito  lorstpi'il  y  eut  iH?ril  en  la  demeure.  Ivors- 
qu'on  établira  la  |>art  des  resjMinsabilités  d'un 
chacun,  on  |>eut  s'attendre  k  de  curieuses  révéla- 
tions sur  le  compte  de  certains  prétendus  loyaux, 
au.s.si  cttupables  d'intention  que  les  Métis 
français,  mais  moins  braves  de  leurs  {lersonneset 
inoins  prodigues  de  leur  courage. 

On  a  cherché,  et  avec  raison  croyons-nous,  k 
rendre  le  mode  même  d'administration  des  pro- 
vinces de  l'oufeit  responsable  dans  une  certaine 
mesure  de  ce  qui  est  arrivé.     Il  est  difficile,  en 


eStit,  (li'gouviiiiiTadiiiniMlrativeliient  d  Otlau  a 
des  territoiie»  situé»  à  une  aussi  grande  distaiir-r. 
O»  sy't*'""'  eoiii|M>rte  de»  lenteur»  et  d<!s  retaiii., 
qui,  étant  donn  •  le  c  iractere  d'une  |Mqinlati..ii 
«■oinilie  (• 'Ile  des  .Métis,  deviennent  une  »oiin  .■ 
r  file  d  ■  d  iiiger.  <,"<tt<'  |iopulation,  igiioraiit>' 
des  l'ou.ig'-s  ca>mpli<|U<'-s  de  notre  syst^llle  a<tnii. 
nislratif,  a  cru  voir  un  di'ni  «le  justice  dan»  di  s 
atermoieiiieiits  qui  tiennent  au  jeu  régulier  dt-s 
i  listitution.-i  parleiiicntaire»  ;  et  de  d'-<luctioii. 
en  d>-ductions,  ce»  esprits  simple»  en  »ont  arrivt< 
k  se  dire  ipi'iU  n'avaient  ri>-n  k  attenilre  du  gou 
vemenient,  alors  <iuo  celui-ci  ]irenait  rég\iliiri' 
ment  Connaissance  de  leurs  grief»  et  s'appli 
quait  k  y  reinrtlier. 

Ije   gouvernement  a,    en    effet,    nommé    une 
commission  de  trois  membres  chargée  <le   s'en 
(lUi'-rir  des  justes  sujets   de  plainte  de»   Méti»  et 
de  lui  eu  faire  rapistrt.     La  commission  s'eht 
aussitôt  mise-  k  l'ieuvre  et 
en  pleine  campagne   mili 
taire,  (tendant  que  les  trou 
|)e8  ri'tablis»aient   l'ordre, 
elle  »  cherché  k  établir  ce 
qu'il    jK>uvait    y    avoir  de 
fondé  dan»  des  récrimina 
tions  appuyées  par  la  force 
des  armes.     Mais,   encore 
une  foi»,  ce  mode  est  \>*-m 
expéditif    et    les   derniers 
.,  événements  ont  démontré 

la  nécessité  d'une  réorga- 
nisation. 

Nous  avons  parlé  dti  ca- 
ract^re  propre  des  Métis  et 
de  la  confiance  aveugle 
u'ils  re|M>saient  en  lîiel. 
lui-ci  entretenait  cette 
confiance  par  des  moyens 
qu'il  savait  projtre»  k  faire 
impresnion  sur  ces  esprits 
ftimples  et  crédules.  11  i)o- 
sait  en  prophète,  en  réfiir- 
niateur  religieux  et  avait 
formulé  un  credo  de  son 
crû  dont  l'i^lectisrae  cm- 
braHsait  toutes  les  croyan- 
ces religieuses.  I^ne  de  ses 
moindres  fautes  n'aura  pas 
été  celle  de  chercher  k  alié- 
nerle»  sympathies  des  Mé- 
tis i)our  leur  diiîue  et  i>a- 
triotinue  clergé.  A  pn  s  ce 
qu'il  a(V.ait  lui-même  îv  «; 
cor|)S  d'élite,  un  tel  abus 
de  confiance  révèle  l'hom- 
me ,  lUt  entier.  11  ne  man- 
que pas  de  gens  qui  le 
croient  atteint  de  folio  re- 
ligieuse. 

Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  cette  nature  ar- 
dente, dévort'e  d'une  am- 
>'<tion  malsaine,  manquiint 
d'équilibre, ]K>ssé<laiu  quel- 
ques-uns des  éléments  qu'il 
faut  pour  8'im]>os«r  h  la 
masse,  nnis  déi»>urvue  do 
Cette  jiuis.-iance  de  carac- 
tère (jui  sait  contenir  les 
passions  .iu  lieu  de  les  dé- 
chal:ier,  de  cette  lingani- 
mité  et  de  cette  iiatienco 
iiersévérante  du  vé'iitable 
noniiiie  d'Ktut  qui,  sai.s 
rien  précipiter,  sait  atten- 
dre et  choisir  le  moment 
j)ropice,  il  n'en  est  \K\a 
moins  vrai,disons-nous,que 
Riel  était  servi  par  un  cer- 
tain talent  d'organisation  qui,  en  deux  occasions 
différentes,  sut  réunir  autour  de  lui  un  corps 
nombreux  de  partisans  dévoués  et  convaincus 

On  remarque  (jue  Riel,  dans  cette  deniière 
insurrection,  était  entouré  des  mêmes  hommes 

3u'en  18(;9-70,  que  la  "Déclaration  de  droits" 
e  St.  Laurent  est  en  quelque  sorte  renouvelée 
de  celle  du  8  décembre  1869,  qu'on  y  exerce  k 
I)eu  près  les  mêmes  revendications  et  qu'on  y 
formule  les  mêmes  griefs.  On  dirait  que  l'his- 
toire se  répète  et  que  la  même  ambition  a  mis 
les  même»  moyens  k  son  service.  Il  y  a  des 
différences  appréciables  sans  doute,  puisque  le 
mouvement  de  18C9  avait  gagné  k  Riel  des  sym- 
pathies qui  lui  font  défaut  aujourd'hui. 

()n  a  cherché  k  impliquer  le  clergé  catholique 
r  j  l'ouest  dans  ces  troubles,  en  disant  qu'il  avait 
encouragé  le  mouvement  dans  un  but  contre 
lequel  proteste  l'hLstoire  tout  entière  du  cleiyé 
ca'^hulique.     C'est  une  odieuse  accusaMon  qui  a 
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.t  ■  \:ctc.iii  u  '.'iii  ut  nfiit.-.-  il.iiis  I.i  hn  ti  :*iiili'i» 
indiKn-'enuele  K.  P.  Lfduc,  <>.  M.  I.  aiwlrewo 
»u  Vaif  deTnnuito,  enM'api'uynnt  mr  «l»"  fait» 
dont  on  n'a  ]<«*  chcrch.^  ft  il<>iit  on  n.-  clK-rch'-r» 
{MM  h  fttU<in»-r  ruutlifiititit.'.  CVtto  at'uixation 
«»t  d'autant  (.hm  odù-ufc  ijur  d«iix  iTaNt-ii  nus 
Bionuair»»  cath'.liiju.s  .mt  i-ay-'  <!••  1' ur  m»-  Nnr 
d^vouenittnt  à  1  v  cjuix.-  ilf  1  «.nlro.  C"»s  .■\(>l<.!.i..nH 
du  fanatinm»  rfliKK'")'  "'i'  '  t<-  acru.  illi»H  imr 
t4)ut  avtn;  Il  niim-  i'ItIm  qu'ont  m. 'ul'Vr  «liuis 
un  autri!  onln-  (i'idtV*  ft-H  attaques  inju^tifiaMt-H 
du  JVririi  lU'  T"rotitr>  et  aufren  feuill)  h  du  niéni») 
genre  contre  l'Iioiiueur  du  drapeiiii  franvid». 

Kn  r'sutii  ■,  des  lenteurs  adniinmtriitiveM  pro- 
vixiuant  le  nu  contentement  d'une  iMi|iulali>  n 
qui  croyait  avoir  .H  m^  [ilaindredu  j/fouvernenieiit, 
puiiuint  dan»  son  tenip»  rament  des  disiMiNitioiis 
L  l'aver.tur»!  et  clan»  sa  créduiiti-  naïve  une  con- 
fianee  sans  Ixirneii  dam»  les  wntenci's  syliilliqueb 
d'un  am)>itiei.x  vul^^aire,  voilà, 
croyonH-nouH,  autant  qii'il  eHt|KisMi- 
blo  de  leH  naisir  avec  les  donm'es 
actuelleH,  leM  causes  re'elles  deH  mal- 
heureuux  «événements  (lui  viennent 
de  ae  dérouler  dans  le  Nt^rdOucHt. 


c'.u  v.kl  et  ouiie  voluntttirt's.  feux  ci  n'a\aient 
pu  ou  n'avaient  f>u  roninif^  la  |M>lic«  h  cheval  »(> 
mettre  i»  couvert  «lerriJTP  leurs  voiture*,  c»-  oui 

expliqui'  leum  jMTte«  l'nornien  comiiar»**!»  X  celles 
de  la  ["■liée.  Voici  !»■«  non»»  do  an  preniii-ren 
vietiuies  du  d«'Voir  :  ('apitainc  John  Morton, 
Wui.  Napier,  •Faniex  lUakelev,  Skettintjton  C. 
Klliot,  KoUrt  Middleton,  1).  Mcl'had.  Oharlen 
Hewitt,  Jowph  Andemon,  I>.  Macken/.ie,  Chaa. 
I':u,'e,  Ale\an<lni  Kisher,  volontuireH,  i-t  leH  i>in- 
stahlenT.  .1.  <;i»>«on,  (iarretty  et  .1.  V.  Arnold, 
de  1,'i  iMilice  ii  chnval.  Neuf  honinieit  furent  Itlei)- 
si'-H  du  c•<^t^*  <lo  ('n>zier. 

l'armi  les  volontaire*  tomb<<n  dan»  cntto  pre. 
^li^re  rencontre  l'un  «"tait  le  fils  d'un  ju^e  «t  le 
wMisin  du  chef  de  l'opixiaition  ati  parlement 
ft^li^ral,  un  autre  le  neveu  do  sir  Franci»  Hincks, 
ex  premier  niiniutrfl  du  Canada  et  ex -gouverneur 
de»  UeH  Houn  lu  Vent,  ua  truiaièiue  le  tiL<  du  itir 


<|iianii  on  consitlère  la  iii<>proj>orti>iii  de»  foret»» 
deM  parties  tmllitT' rantt^  Nlau  il  faut  tt^nir 
compte  que  le»  nu  ti*  «ont  |»eut-^'tre  \t^  preniitra 
tireun*  du  inonde  et  que  du  rente  il»  comftat- 


talent  i  couvert  tandu  que   Icn  hommeii  de  la 
lice  étaient  ex|M>iieK      L'inexp 
itaireM  a  aan*    docte    m^(gT%yt 


nex|»'rniioe   d<i«   vo- 
davanta^  c« 


CHAPITRE  II. 

LE     PREyiKR     RNMAOEUENT.    —     BA- 
TAILLE DC  LAC  AUX  CANAKDS. 


C«fi  causes  af^ssantes  avaient  dé- 
velopjté  leurs  effets  et  préparé  la 
voie.  Lies  esprits  étaient  niArs  jstur 
la  rf'aistance  armée,  l'our  que  cette 
résistance  nas^ùt  dans  les  faits,  il  ne 
fallait  (^u  un  prétexte.  Or,  c'est 
chose  qui  Bo  trouve  toujours. 

Il  est  généralement  difficile,  dans 
une  situation  comme  celle  cpie  nous 
venons  d'exjH)8er,  de  retracer  le 
point  do  dé)Nirt  des  hostilités,  do 
démêler  h  qui  incombe  l.-v  reeponsa- 
bilitë  du  premier  coup  tin'-.  On  s'en 
défend  de  part  et  d'autre  et  ch.-uiuu 
parti  cherche  à  rejeter  cette  respon- 
sabilité sur  le  parti  opposé. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  dans  le  cas 
actuel.  Les  r  cits  relatifs  k  renj,M- 
gement  du  Lac  aux  Canards  n'ont 
pas  manqué.  Chafiue  parti  a  fsit 
le  sien  ou  pIutAt  les  siein  et  les  ver- 
sions se  croisaient,  s'enchevêtriiient, 
se  contredisant  sur  des  {mints  essen- 
tiels et  qu'il  imiKirte  de  bien  pr.'ci- 
ser.  Voici  la  version  qui  nous  a 
paru  la  plus  plausible  jusqu'ici. 

Le  20  marj,  tlabriel  Dumont, 
Is'.dore  Dumont  et  trois  autres  mé- 
tis s'en  allaient  chevauchant  dans 
la  prairie,  lorsqu'ils  rencontrërent 
un  convoi  do  provisions  conduit  par 
un  nommé  McKav,  escorté  de  qua- 
ranie  volontaires  âe  Prince  Albert. 

S'étant  approche,  (iabriel  Du- 
nK.nt  dit  à  McKay:  "Nous  ne 
voulons  pas  te  faire  du  irai,  mais 
nous  ne  te  laisserons  pas  passer.  ' 
McKay,  sans  doute  Iiitimidé,  t'^- 
broussa  chemin,  et  lemajoi  Crozier, 
de  la  police  à  cheval,  à  qui  il  iK)rta 
plainte  iwrtitavec  cent  de  ses  hom- 
mes et  les  quarante  volontaires  qui 
accomiMignaient  McKay  pour  aller 
apparemment  châtier  i)un;ont.  Dans  l'inter- 
vallc,  Dumont  avait  racoolé  vingt  cavaliers  qui 
vinrent  avec  lui  au  devant  de  Crozier.  l'armi 
eux  se  trouvait  un  Sauvage,  frëre  d'Isidore  Du- 
mont, par  adoption,  et  qui  n'avait  pus  de  fusil. 
A  trois  milles  du  Lac  aux  Canards,  m;  tis  et 
militaires  se  trouvèrent  face  k  face  sur  le  som- 
met d'un  petit  coteau.  Le  irmjor  Crozier  cria 
alors  AUX  métis  de  mettre  bas  les  armes  et 
Gabriel  Dumont  lui  répondit  :  "  C'est  nous  qui 
allons  vous  faire  mettre  bas  les  vôtres."  C'est 
alors  (jue  le  Sauvage  s'élança  sur  un  homme  de 
1»  police  achevai  pour  lui  arracher  son  arme. 
Kepou8s«5  avec  violence,  il  tomba  |)ar  terre  et 
reçut  un  coup  de  fusil  au  moment  où  il  cherchait 
k  se  relever.  Tout  aussitôt  le  malheureux  Isi- 
dore Dumont  tombait  mort  à  côte  du  Sauvage  ; 
une  balle  l'avait  frapp«î.  Les  Métis  qui  se 
trouvaient  au  haut  du  monticule  se  mirent  à 
couvert  et  envoyèrent  une  décharge  sur  les 
hommes  de  Crozier.     Quatorze  de  ces  derniers 


furent  tués,  dont  trois  hommea  de  la  police  à 
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Char'es  Napier  et  un  quatrième  le  neveu  du 
célèbre  homme  d'Etat  de  la  Nouvelle- Ecosse, 
feu  l'honorable  Joseph  Howe.  On  voit  par  là  de 
quels  éléments  se  comi>o8ent  les  colons  du 
Nord-Ouest. 

Dumont  eut  quatre  hommes  tués  et  plusieurs 
bleasi's.  Lui  même  fut  blessé  à  la  tête  par  une 
balle-qui  avait  ricoché. 

Après  une  demi-heure  de  fusillade,  Crozier, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  déloger  les  métis  sans 
un  sérieux  sacrince  de  vies  et  manquant  de 
munitions  suivant  une  version,  donna  l'ordre  de 
retraiter.  Cet  ordre  fut  aussitôt  exécuté,  les 
troupes  laissant  leurs  morts  sur  le  champ  de 
bataille,  mais  empc-tant  un  vieux  canon  de  7 
dont  elles  n'avaient  pu  se  servir  et  leurs  blessés. 
Elles  se  replièrent  sur  Fort  Carleton,  o{i  elles 
furent  rejointes,  aux  portes  mêmes  de  la  palis- 
sade du  fort,  par  le  colonel  Irvine  qui  arrivait  de 
Qu'Appelle  avec  im  renfort  de  100  nommes  de  la 
police  à  cheval. 

On  et  t  surpris  du  résultat  de  cet  engagement 


Ion 
rt-Kultat. 

Il  ettt  )k  prénuiner  également  quA  Ihimont 
x'itppuyait  iiur  des  forCHs  de  r^  wrve  ipii  ko  tnMi- 
valent  à  «a  |(ort<'-e,  «ans  quoi  il  ,-(it  sniiN  (k>ut« 
hénit»',  en  dépit  dn  «a  bravoure  et  de  «on  sMiacf», 
k  offrir  ou  k  a<-o»'pter  le  combat.  l^n  prpniirni 
récits  de  l'engageiif-nt  signalaient  1»  pr.  aemti 
parmi  les  NI.  ti»  de  SjiuvageM  do  a  rewrve  du 
chef  Heardy  (le  lUrbn )  mtuee  k  l'ouext  du  !.•<] 
aux  ('anards.  On  savait  c»i  chef  mal  disiHwé 
depuis  quelque  teni|«  et  il  avait  d>  jk  en  plus 
d'une  occasion  donné  Iwaucoup  <le  trouble  k  la 
|M>lic*t.  Il  est  assez  naturel  qu'il  eOt 
Voulu  profiter  d«  l'ocrasion  qui 
s'offrait  a  lui  <le  piller,  <Kx»«ionqtM 
n«t  laiiuM  jamais  écliup|M'r  un  Sau- 
vage. Mais  Diinioiit  a  dé'claré  A 
maintes  reprises  que  2ti  Métis  seu- 
lement ont  pris  |iart  k  ^-t  «ngagn- 
ment,  et  cela  <lanM  df  s  circonutan- 
ces  oh  il  n'avait  plus  d'intérêt  k 
exagérer  riiii|M>rtance de  ton  succès, 
de  sorte  qu'on  innit  s'en  rap|M>rt«r  à 
Ha  |>arole. 

On   a  cherché  k  faire  y)ort<*r  au 
major    Crozier    non  ■  seulement    la 
rcs^ionsabilité  de  ce  premier  éch'>c, 
mais   encore  wlle  d'avoir,  |iar  un<ï 
conduito    iinpnulente,   donné    une 
excuse  k  l'insurrection  et  j  :stifié  la 
résistance  de»  insurgés.     On  a  ex- 
prima   diverses    opinions    sur    le 
Compte  de  cet  officier,  le»  uns  le  re- 
pn-sentaiit  c«>nviie  un  homme  fou- 
gusux,  d'un  caractère  imix'tueux  et 
cai^able  de  tout  riKcpit  r  sans  néces- 
sité,   le»  autres  comme  un  officier 
c<im|>étent,  prudent,^ex|»érimenté, 
qui  a  rendu  des  st-rvfceB  apprécia- 
bles  et  s'est   créé  des  sympathies 
précieuses    dans   l'exercice  de   son 
commandement.     Il  est  certain  uuo 
les  hommes  du  Crozier  ont  t'ré  les 
premiers.     (Ju«  faut- il  conclure  d« 
et:  fait  ?  Qu'il  a  |i«!Ut-êtro  mal  jugé  la 
|>osition,  exagéré  l'iniixirtance  efîec- 
.    tive  de  s'S  forces  ou  plutôt  méoon- 
^*>j    nu  la  valeur  de  s<-»  adversaires.    D»> 
Ik  k  justifier  la  résistance  il  y  a  loin. 
Crozier    représentait  dans   cetto 
circonstance  l'autorité  do  la  force 
publique.     I^es  Métis  avaient  pillé 
..     des   magasins    et    des    convois    de 
f:      vivres,   fait  des  prisonnier»,  établi 
7^£::_     un     gouvernement    provisoire,     »o 
constituant  |»ar  là  même  en  révolte 
contre  l'autorité  établie.  Il  en  ren- 
^    contre  un  certain  nombre  armés  et 
les  somme  de  mettre  bas  le«  armes. 
-i    II  était  dans  svn  droit.     Les  métis 
en  refusant  n'ttaient   pas  dans  le 
levir  et  prouvaie.it  qu  ils  voulaient 
être  les  maîtres  ou  v,nr  le  sang  ct»u- 
y*    1er.     Le  sang  a  amlé,  en  effît,  et 
l'avantage  est  resté  aux    insurgé». 
Mais  le  Buc<;ès  ne  saurait  légitimer 
le  désordre  ni  en  rejeter  les  consé- 
quences sur  ceux   qui,  munis   des 
pouvoirs   voulus,  font  acte  de   ré- 
pression au  nom  de  l'autorité  qu'ils 
représentent. 
Riel  n'était  pasaucombatduLacaux  Canards. 
11  étiiit  bien  le  chef  |>olitique  de  l'insurrection, 
ceh.i  qui  eu  avait  |K>8é  les  bases  et  dont  le  pres- 
tige lui  en  avait  déterminé  les  adhésions.     Mais 
le  chef  militaire,  celui  qui  était  chargé  de  pré- 
parer et  de  diriger  les  oj>ération»  actives,  c'était 
Dumont.     Dumont  était  un  ancien  chasseur  de 
bufBes,  qui  avait  eu  souvent  maille  k  partir  avec 
les  Sauvajj'es  et  s'ét-ùt  acquis  dans  ces  luttes  une 
réputation  d'adresse  et  de  bravoure  qu'il  mérite 
certes  k  tous  égards.     On  cite  de  lui  un  trait  qui 
prouve  sa  hardiesse  et  sa  déterminatiim. 

11  y  a  quelque  temi»,  (iabriel  Dumont  était  k 
la  prairie  avec  un  parti  de  Métis  et  de  Canadiens- 
français.  Il  appiend  qu'un  camp  de  Pied» 
Noirs  est  k  une  vingtaine  de  milles  de  distanc(>. 
Il  fut  décidé  qu'on  irait  leur  faire  visite.  G  abriel 
part,  accompagné  d'une  dizaine  de  chasseurs. 
Comme  ils  arrivaient  au  camp  des  Sauvages, 
ceux-ci  commençaient  la  Dante  du  Poteau.  Cet 
exercice  consiste  pour  chaque  guerrier  k  se  rendre 
près  d'un  pieu  plâc«  au  mHieu  du  camp  «t  k  faire 
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U  r^t  de  Ma  niploiU  mi  frappMit  le  pi^ii  du  »na 
oiHitaftu.  U»bn«l  tinim  ■»ii«  h^iU-T  «Un*  la 
danaa.  Hna  tour  venu,  il  ii'ap|)rrich«  du  {«itfAU, 
•t  eny  j'IanUnt  mm  or>ut««u,  li  a'^rie  :  "j'ai 
tu*  dix  Pwida  Noira."  Et  il  attend  l'effet  de  •• 
vantardiae.  Lea  oiinipa^oiiM  J«  Ihinmnt  ae 
nvardent  Uwt  ftîrmy'-»,  rt  tt>  diw«nt  :  "noua 
Mimiiina  dea f^ftiii  nxirta.  "  l>«^  l«ur  cf>té,  l««ch«fa 
aauvBC««  avait^nt  |h>umh!  leur  iMtA  I  Oak  I  Mt|cni- 
fioatif.  Fuia,  lia  ae  l^vl^lt  >>t  a'avancent  vera 
(«abriel  Duniuntt^  Fxpriiiiaiit  leur  admiration 
p«>ur  œt  bofuine  <{ui  «tait  ainai  venu  Itta  braver 
preaque  attui   juaiiue    dana  l*-ur   prui«re  canip: 

Tu  <^  un  brave,  lui  dirent  iia;  noua  avona  en- 
tendu parler  de  ta  valmir  ;  elle  n'eat  |iaa  aurfaito, 
tu  reateraa  avtx;  noua,  et  noua  ferona  featin.  " 

(«abriel  I>uni<mt  et  aea  hooiniea  paaiièrent  la 
nuit  avec  lea  Pieda  Noira  et  reKa({nèreut  au  ma- 
tin leur  (tropre  caïup,  au  milieu  de*  déoionatra- 
tiona  d'auiiti<(  dea  Sauva^ea. 

Four  en  finir  avec  la  bataille  du  Lac  aux  Ca- 
narda, le  lendemain  27  mars,  Kiel  envoya  un 
fria>Minier  uorteur  d'un  meaaage  au  colonel 
rvine  au  Fort  Carlton,  lui  diaant  d'envoyer 
de*  voiturea  chercher  aee  morta,  ce  qu'on  fit  aua- 
ait6t,  deux  autrea  priaonnieni  recevant  miaaton 
de  lea  inhumer  dana  un  lieu  rûr. 

I^  fort  C'arltun  n'i-tait  un  fort  que  de  nom, 
n'étant  prot<^é  que  fmr  une  ualiaaade  et  <<tant 
inca|iable  de  aoutenir  un  aiege.  I^  colonel 
Irvine  et  le  major  Crozier,  aprèa  consultation, 
décidèrent  d'abandonner  le  fort,  la  prt'aence  de 
la  pi>lice  étant  d'ailleura  nëceaaaire  à  Prince 
Albert  |M)ur  protéger  1««  colons  qui  a'y  étaient  re- 
f ugiéa.  Ck>mme  on  évacuait  le  fort,  U-m  bfttimenta 
an  boi'<  prirent  feu  et  on  eut  de  la  difficulté  it 
aauver  lea  bleaaéa.  On  embarqua  dana  des  voi- 
turea lea  bleaaéti  et  lea  faniillea  dea  colona  épou- 
vantéa  et  on  a«  dirima  aur  Prince  Albert,  en 
traveraant  40  milles  d'un  paya  où  l'on  a'attendait 
à  tout  instant  à  rencontrer  l'ennemi.  Ce  voy- 
ait donna  lieu  dana  lo  tempe  à  l'une  des  ploa 
vivea  et  dea  plua  cruellea  anxiôti^a  qu'ait  fait 
naître  cette  funeate  échauffourrée,  ai  fertile  en 
émotions  de  tout  trenre,  et  ce  fut  avec  un  cri  de 
Houlagement  ifu'on  apprit,  iioux  aemaineti  après, 
l'arrivée  dea  réfugiéa,  sains  i.-t  saufs,  k  Prince 
Albert. 

La  bataille  du  Lac  aux  Canarda  avait  été  pré- 
cédée d'événementsqu'il  importe  de  nepaspatuier 
M<>ua  silence.  La  police  k  cheval  avait  eu  vent 
des  aKissementM  des  métis  et  il  était  vaf^ueraent 
rumeur  qu'elle  devait  venir  et  les  faire  rentrer 
dana  l'ordre.  La  première  nouvelle  en  fut  appor- 
tée k  Prince  Albert  par  M.  T^awrence  Clark, 
officier  de  la  compa^iie  de  la  baie  d'Hodaoa. 
C'était  dans  les  premiers  iouni  de  mars.  Infor- 
mé du  fait,  Kiel  réunit,  le  lendemain,  tous  les 
colons  de  l'endroit,  et  il  fut  décidé  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  p<'ur  parer  k  toute  éveu- 
tualité.  Comme  il  fallait  avant  tout  pourvoir  k 
la  subsistance  de  ses  hommes,  Kiel  se  rendit  aux 
magasins  des  frères  Kerr,  de  MM .  'Walters  et 
Baker,  et  leur  orr'.mna  de  livrer  k  son  monde 
tout  ce  qu'il  y  avait  Ik  sous  forme  de  vivres, 
d'armes  et  de  munitions.  !•»  résistance  était 
impossible,  il  fallait  se  soumettre.  Kiel  déclara, 
cependant,  qu'il  entendait  payer  les  proprié- 
taires et  leur  demanda  de  lui  tenir  compte  do 
tout  ce  qui  était  emavé  dei  mag'aains.  Il  fit  en 
même  temps  une  di7.aine  de  prisonniers,  portant 
dea  noms  anglais,  ^u'il  enferma,  dans  la  maison 
de  aon  secrétaire  P.  Gamot,  transformée  en 
Keûle  pour  la  circonstance. 

La  révolte  s'étaiit  ainsi  affirmée,  Ton  devait 
songer  k  constituer  une  autorité.  Kiel  organisa 
donc  sans  retard  un  Conseil  comix>8é  de  douze 
membres  au  nombre  desquels  se  trouvaient 
l'honorable  Charles  Nolin,  MM.  Gabriel  Dumont, 
Maxime  Lépine,  Norbert  Delorme,  Joseph  Bé- 
langer, Joseph  Paranteau,  Alex.  Fisher,  John 
Caron,  Philippe  Garnot,  et  un  nommé  Jackson, 
converti  de  1»  veille  au  catholicisme.  Ce  dernier, 
collaborateur  de  Kiel,  l'hiver  dernier,  fut  jadis 
apothicaire  k  'Wingham,  et,  lui  et  Gamot  sont 
lea  deux  seuls  blancs  que  Riel  ait  associés  au 
Conseil  du  No'd-Ouest.  M.  Maxime  Lépine, 
frère  de  M.  Ambroise  Lépine,  qui  a  joué  un 
rôle  si  marquant  dans  les  troubles  de  1870,  a 
«feé  plusieurs  années  k  l'Assemblée  l^slative 
de  Manitoba. 

L'autorité  de  Riel  était,  paratt-il,  suprême  : 
on  ne  discutait  pas  ses  ordres.  Il  n'avait  qu'k 
parler  pour  être  obéi  parmi  la  population  qu'il 
commandait  et  dirigeait  k  son  gré.  Quoi  que 
l'on  puisse  dire  en  faveur  de  ses  actes,  il  est 
certain  que  Riel  exerçait  sur  les  Métis  une 
influence  extraordinaire.  Et  ce  prestige  est 
d'autant  plus  étonnant  qu'il  ne  semble  pas  avoir 
été  amoindri  par  une  longue  abaeace.    La  plu- 


fiart  de  smi  amis  au  Nord  Ouest  refiiaaient  de 
croire  A  «on  internement  k  l'aaile  de  Ikiauport. 

Quelles  étaient  lea  forces  de  Kiel  ?  Quel  éUit 
le  nombre  d'hommes  aur  leaquela  il  pouvait 
compter  f  Quela  étaient  enhn  «ea  allié»  î  Riel 
avait  aoua  aes  ordres  prèa  de  60  partiaans  bien 
arm^,  dont  2ftO  Métis,  ré[iartia  dana  quatre 
cantonnementa:  Ht  I^urent,  Lac  aux  (Canarda, 
Batoche  et  I^ngevin,  100  Cris  et  plua  de  100 
Hioux.  U  attendait  luaai  de  jour  en  jour  le 
chef  sauvage  Gros  Ours  avec  1400  guerriers, 
également  bien  arméa,  et  avait  envoyé  dea 
courriers  au  Fort  k  la  Corne  et  ailleurs,  p«)ur 
demander  du  renfort.  11  appert  dos  papiers 
tnmvés  après  sa  re<ldition  qu  il  avait  sollicité 
l'aide  des  Sauvages  du  Montana  et  iiidme  celle 
dea  Féniena. 

Lea  provisions  des  reliullea  étaient  déposées 
dans  l'église  catholique,  situi'-e  k  trois  quarts  de 
mille  de  la  Traverno  de  Batoche.  Elles  étaient 
abondantes.  Il  y  avait  Ikdea  vivres  et  des  mu- 
nitions pour  longtemps,  et  les  insurgés  ne  ces- 
saient de  couler  aes  balles. 

Le  village  de  Batoche  proprement  dit  n'est 
qu'k  quelques  uillea  du  tort  Carleton.  11 
cr)in.<tait  une  quinsaine  de  maisons  érig<«a  sur 
le  cAté  est  de  la  Saskatchewan  du  iSud.  Outre 
les  frèrus  Kerr,  établis  Ik  depuis  l'automne  der- 
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nier,  MM.  GeorgM  F-'sber  et  Batoche  y  faisaient 
le  commerce,  ainsi  que  MM.  Walters  et  Baker, 
de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

Tout  près  du  mamsin  de  M.  Fisher,  se  trou- 
vait la  demeure  de  M.  Philippe  Gamot,  secré- 
taire du  Conseil  de  KieL  Après  avoir  reçu  au 
collège  Bouivet,  k  Rigaud,  une  éducation  fort 
incomplète,  il  alla  k  Winnipeg,  où  réside  son 
père,  M.  Odilon  Garnot,  et  de  Ik  se  rendit  k 
Batoche.  Lorsque  Kiel  se  fut  insurg',  il  asso- 
cia Gamot  au  gouvernement  provisoire.  Esprit 
aventurier,  caractère  remuant  et  tapageur,  Kiel 
avait  sans  doute  voulu  se  l'attacher  par  la  reoon- 
naissancs  et  surtout  par  la  responsabilité. 

Le  pays  où  se  trouvaient  les  rebelles,  qui  ne 
manquaient  pas  de  chevaux  et  qui  sont  de  su- 
perbes cavahers,  en  même  temps  que  d'incom- 
parables tireurs,  se  prêtait  admirablement  k  la 
guerre  de  tirailleurs,  de  guérillas,  comme  la  font 
les  Sauvages  et  les  Métis.  Partout  des  ravins, 
des  fourrés  qui  invitent,  pour  ainsi  dire,  aux 
embuscades.  Pas  une  dépression,  pas  un  pli  de 
terrain,  pas  un  sentier,  que  ne  connaissaient  ces 
enfants  de  la  plaine.  Avec  eux,  il  ne  pouvait 
être  question  de  bataille  rangée,  c'eût  été  mé- 
connaître l'instinct  et  les  mœurs  du  Peau-Rouge 
et  du  Métis.  Les  pièges,  les  surprises,  voOk 
d'ordinaire  l'arme  la  plus  redoutaole,  la  plus 
meurtrière  de  ces  hommes  k  qui  les  ramne- 
mentii  de  la  civilisation  n'ont  pas  encore  appris 
k  se  laisser  tuer  scientifiquement. 


On  a  même  été  surpris  de  lea  voir  résiste)-, 
fortifiés  k  oertaina  [>ointa  déterminés,  au  lieu  de 
courir  d'un  |)oint  k  un  autre  comme  c'était  letir 
habitude,  ce  qui  tendrait  encore  k  (trouver  aue 
la  défense  était  |iré|>arée  de  longue  main  et  nu 
bilement  concertée  d'avance. 

Ces  renaeighementa  généranx  fourni*  sur  le 
foyer  de  l'inaurrection,  aes  quartiers  gén  'ranx 
«t  ({uelquna-una  dea  honlmna  qui  y  ont  pria  ui:<e 
part  active,  noua  allona  reprendre  la  marche  de 
notre  récit  sans  nous  embarrasser  davantage  de 
notes  biographiques  qu'on  trouvera  réunies  k  la 
fin  de  ce  vuluoie. 


CHAPITRE  IIL 

SOCLkvEMKNT  DIS  SAUVAOn. 

De  part  et  d'autre  on  attachait  une  grande 
im[M>rtance  au  réaultat  du  |iremi<*r  engagement, 
car  on  savait  au  il  aérait  le  prix  de  la  tranquil- 
lité ou  du  soulèvement  dea  Sauvages  qu'on  avait 
toutes  les  peines  du  monde  k  contenir  sur  leur* 
rt-serves.  Le  Sauvage,  |>ares8cux,  manquant 
d'initiative,  im{>révoyant  et  sans  industrie,  est, 
dans  notre  pays  omme  aux  Etats-Unis,  un 
fardeau  |Miur  la  civilisatitm.  La  politique  hu- 
maine dea  autorités  canadiennes  k  leur  égard, 
aans  parvenir  k  se  les  attacher  d'une  fa^n  ab- 
solue, avait  cependant  réussi  k  axaoupir  leurs 
mauvais  instincts  et  ce  n'est  que  de  loin  en  loin 
qu'on  surprenait  chez  eux  dea  velléités  d'a- 
gitation. 

Distms  aussi  qu'k  cet  égard  les  missionnaires 
canadiens  et  ca' holiques  ont  rendu  au  gouver- 
nement plus  d'un  service  d'autant  plus  appré- 
ciables qu'ils  étaient  plus  désintéreast^.  En 
cherchant  k  faire  régner  dans  leur  esprit  et  dans 
leur  cœur  l'influence  bienfaisante  d'une  religion 
de  |>aix  et  d'amour,  le  missionnaire  était  1  allié 
naturel  du  pouvoir  [M>litique,  dont  il  faisait 
l'œuvre  en  faisant  la  sienne.  Et  cependant  ce 
sont  ces  grands  patriotes  et  ces  «curs  dévoués 
que  dea  êtres  méprisables  autant  qu'inconsé- 
quents ont  cherche  k  faire  passer  pour  les  com- 
plices dea  insurgés. 

Mais  la  nature  est  plus  forte  que  toutes  les 
influences  extérieures  mises  en  uuvre  pour  la 
transformer  et  il  est  rare  qu'un  iour  ou  l'autre 
elle  ne  reprenne  pas  le  dessus.  Après  un  siècle 
et  plus  d'un  travail  de  transformation  persévé- 
rant et  progressif,  on  retrouve  chez  le  Sauvage 
de  nos  jours,  entouré  pourtant  de  toutes  les 
influences  extérieures  ae  la  civilisation,  lea 
mêmes  instincts  de  rapine,  de  pillage  et  de 
meurtid  qui  distinguaient  ses  farouches  ancêtres. 
Chez  ces  2trea  k  demi  civilisés,  les  nécessités  ani- 
males offrent  un  problème  asse;.  difficile  k  ré- 
soudre. Le  Sauvage  a  faim  et  il  a  horreur  du 
travail.  Le  travail  comme  loi  de  contrainte  mo- 
rale lui  répugne  et  il  ne  consent  k  s'y  livrer  que 
s'il  est  entouré  de  circonstances  qui  en  font  k  ses 
yeiix  un  plaisir,  comme  la  chasse,  i>ar  exemple . 

Aujourd'hui  cependant  que,  par  la  dispArition 
du  buffle,  lâchasse  nedcmne  plus,  il  lui  !%ut,  s'il 
ne  veut  périr,  demander  k  la  terre  le  secret  de 
sa  richesse.  Le  gouvernement,  se  faisant  de 
cette  nécessité  un  levier  et  agissant  comuie  un 
bon  père  de  famille,  a  assigné  aux  Sauvages  de 
l'ouest  des  terres  spéciales  où  ils  pussent  se  livrer 
k  la  culture.  Il  leur  livra  en  outre  la  matière 
première  indispensable  a  ces  opérations  nou- 
velles pour  eux,  grains  de  semence,  outillage, 
etc.  Il  a  placé  au  milieu  d'eux  des  instructeurs 
chargés  de  leur  enseigper  les  méthodes  de  cul- 
ture moderne  perfectionnées.  Non  content  de 
celik,  mais  comprenant  que  ce  travail,  dans  les 
conditions  où  se  trouvent  les  Sauvages,  ne  sau- 
rait g^ère  être  très  productif,  il  leur  sert  dea 
rations.  On  ne  saurait  pous^r  plus  loin  le 
désir  d'améliorer  le  sort  de  cette  fwpulation  in- 
digène et  cette  politique  pii.i'  que  clémente 
om«  un  contraste  frappant  avec  celle  que  le 
gouvernement  américain  a  appliquée  aux  Sisuva- 
ges  qui  habitent  son  territoire,  et  qui  a  plutôt 
l'air  de  consister  k  les  exterminer  qu'k  les  nourrir. 

Eh  bien,  c'est  plus  fort  que  lui,  tous  ces  avan- 
tages offerts  par  la  main  de  la  civilisation,  le 
Sauvage  les  dédaigne,  sauf  lesrations  bien  enten- 
du. Et  encore,  entre  les  rations  servies  par  le 
gouvernement  et  celles  qu'il  peut  se  procurer 
par  la  rapine  et  le  pillage,  ces  dernières  ont  k 
ses  yeux  une  séduction  k  laquelle  il  ne  saniait 
résister. 
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Rivea  de  la 
B   EUblea. 


On  conçoit  bmis  peine  qn''.nimëb  de  pareillea 
dispositions  et  trayaillés  deptiis  quelque  temps 
dé}\  il  y  a  lieu  de  le  croire,  par  Riel  qui  ne  leur 
ménafi^eait  pas  les  pi^messes,  ces  rudes  enfant» 
de  la  nature  aient  salué  avec  joie  et  une  certaine 
exaltation,  conforme  à  leur  caractère,  la  perspec- 
tive de  pillage  que  leur  offrait  cette  période 
d'agitation  aigiie.  Mais  le  Sauvage  est  prudent, 
et  s'il  a  conservé  dans  certaines  de  ses  mœurs, 
notamment  dans  les  cérémonies  d'inauguration 
de  ses  braves,  des  restes  de  la  férocité  des  pre- 
miers occupants  du  sol,  il  n'en  est  pas  moins 
pUHillanime.  Il  veut  bien  commettre  des  dé- 
prédations, mais  2k  la  condition  que  la  tâche 
n'ofifre  pas  trop  de  danger. 

Il  y  eut  donc  tout  d'abord  une  phase  d'hésita- 
tion, de  tâtonnement,  d'oscillation  qui  donna 
occasûw»  aux  Sauvages  de  dt^ploycr  leur  fourberie 
ordinaira  Tout  en  affirmant  leur  loyauté  au 
gouvernement,  ils  se  badigeonnaient  comme  dans 
les  grandes  circonstances,  dansaient  leurs  danses 
guerrières,  manifestant  une  agitation  qui  allait 
croissant,  mais  sans  entrer  encore  dans  le  rentier 
de  la  guerre.  Ils  attendaient  que  les  insurgés 
eussent  remporté  un  avantage  marqué,  prêta  k 
se  réclamer  de  leur  loyauté  si  les  troupes  du 
gouvernement  eussent  été  victorieuses. 

Les  réserves  des  tribus  les  plus  puissantes  et 
les  plus  aguerries  se  trouvaient,  heureusement, 
à  proximité  du  chemin  de  fer  canadien  du  Paci- 


fique, et  les  chefs  de  ces  tribus,  sachant  avec 
Quelle  rapidité  les  troupes  pourraient  les  attein- 
dre pour  les  ramener  à  1.1  raison,  s'appliquèrent  k 
calmer  l'agitation  de  leurs  jeunes  braves,  et  dans 
leur  langage  caractéristique,  affirmèrent  leur 
loyautii  dans  des  dépêches  transmises  au  gouver- 
nement et  dont  lecture  fut  faite  k  la  Chambre. 
C'est  ainsi  que  Pied  de  Corbeau,  le  chef  d'une 
nombreuse  et  puissante  tribu  de  Pieds  Noirs, 
affirmait,  dans  une  dépêche  adressée  k  sir  John 
Macdonald,  k  Ottawa,  sa  fidélité  k  la  cause  de 
l'ordre.  II  est  btm  de  rappeler  ici  que  cette 
tribu,  comme  du  reste  plusieurs  autres,  fut 
contenue  par  les  sages  conseils  et  l'influence  des 
missionnaires  et  en  i>articulier  du  Père  Lacombe 
O.  M.  I.  en  qui  ces  Sauvages  reposaient  une 
confiance  extrême.  Le  P.  Lacombe  nliésita 
pas  k  entreprendre  un  voyage  long  et  difficile 
pour  aller  lui-même  visiter  ces  tribus  et  les 
encourager  k  persévérer  dans  leurs  bonnes  dis- 
positions, lièa  gpratifications  de  tabac  et  les 
rations  supplémentaires  de  vivres  firent  le  reste. 
Quant  a  celles  des  tribus  chancelantes  qui 
n'attendaient  i>our  jeter  leur  masque  qu'un 
premier  succès  remporté  par  les  insurge,  le 
résultat  de  l'engagement  du  Lac  aux  Canards 
leur  en  foiu^t  bientôt  l'occasion.  A  cent 
quatre- vingt  milles  au  nord  du  chemin  de  fer,  au 
confluent  oe  la  rivière  Bataille  et  de  la  branche 
septentrionale  de  la  Saakatchewan,  est  située  la 


ville  de  Battleford.  Dans  un  rayon  de  trente 
milles  de  cette  ville  se  trouvent  les  réserves  de 
fortes  tribus  de  Sauvages  Cris  et  Stimies,  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille.  L'évacuation 
par  la  police  k  cheval  du  fort  Carlton,  situé 
entre  Battleford  et  les  quartiers  généraux  de 
Riel  k  Batoche,  permettait  k  ce  dernier  de 
communiquer  librement  avec  ces  Sauvages,  qu'il 
allécha  par  la  persiiective  du  pillage  et  qu'il 
détermina  k  entrer  aans  le  sentier  de  la  guerre 
après  la  bataille  du  Lac  aux  Canards,  dont  les 
insurgés  ne  manquèrent  pas  d'exagérer  l'impor- 
tance.    La  situation  devenait  grave. 

Le  29  mars  au  soir,  on  annonça  que  les  Banva- 
ges  s'avançaient  sur  Battleford.  Aussitôt  les 
colons  et  les  citoyens  de  la  ville,  au  nombre  de 
trois  centa  envintn,  se  réfugièrent  dans  l'enceinte 
du  fort  érigé  sur  la  pointe  formée  par  le  con- 
fluent de  la  rivière  Bataille  et  la  branche  sep- 
tentrionale de  la  Saakatchewan.  Le  colonel 
Morris,  qui  y  commandait  un  détachement  de 
la  police  k  cheval  et  une  compagnie  de  milice 
locale  dans  la({uelle  s'étaient  enrôlés  tous  les  hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes,  avait  déjk  fait 
construire  des  bastions  par  ses  troupes  et  s'était 
préparé  k  soutenir  un  siège.  On  passa  la  nuit 
sous  les  armes.  Le  lendemain,  les  Sauvages 
parurent  sur  1»  rive  sud  de  la  rivière  Bataille,  et 
commencèrent  k  piller  les  magasins  et  les  rési- 
dences  de   l'ancienQe   ville.       Ces .  Sauvaf{«a 


1,INHT'RRK(TI(>N  l>r  NoRnorKHT,  IHtW. 


•oiMut^nair'fit  k  U  tribu  rl<-  roiindaiakiT  ;  ils 
n  't«i»nt  pri>t>ftM<m«'nt  \>»*  plu»  d'un"'  cfiitaine, 
niai*  lU  r»'<,-iir«*iit  bioiit/it  du  r«nf<irt. 

!<*•  'M  au  matin,  à  troii  lirunt<,  un  Hauva4r<>  k 
fortu  Ntature  |>''ii)'-tra  Han»  la  chaiiilire  k  «••uotier 
d<^  Kwiri?"  Appl'-Karth,  I  i!iMtrii«t<-ur  a^rw*"!»"  Af 
U  tril.u  «Iti  rainaii  H<.u^?<',  aui  Mc>iita»fnf«  d« 
I'AîkI»-,  k  niivirnn  vitiKt  iiiilli-a  au  nudiiui-Kt  dt) 
Hattlfford,  et  l'avertit  <|  i.  U-n  Sauvait»  de  U 
riSiervii  étaient  iiimitvi-ii  et  (|u'il  aérait  inaii«acr<* 
ail  ne  prenait  auaait/kt  I.»  fuite.  I<e  Sauva^ce 
•jotita  (iu«  Hattlefnrd  ^'tait  prin  ot  que  non  wul 
moyen  an  aalut  était  de  prendre  le  nentier  (pu 
conduit  k  8vi  ift  Current,  une  Mtation  du  cheniin 
de  fer  canadien  du  Pacifique,  k  cent  soixante-dix 
niilleM  plus  loin.  Appityarth  mit  aunaitât  aa 
teniuin  et  aon  enfant  dana  une  liarouche  et,  pro- 
fitant d'un  nioDient  oil  leaHauva^a  étaient  occu- 
péa  k  luller  le*  maf^aaina,  il  C4iniinença  Baoa 
<^tre  moWté  le  long  et  |iénible  vnyafre  auquel  il 
était  contraint  pour  aauver  aa  vie  et  celle  de  aa 
famille. 

Il  n'était  paa  rendu  loin,  cependant,  que  lea 
Hauvagea  ae  mirent  k  aa  |M>ur«uite,  et  pendant 
tout«  c<'tte  nuit  d'anguisat,  Jouant  de  mue  et 


que  lea  aaaiégéa  ne  vin«««^t  k  man^tier  de  vivrea 
|)our  nourrir  tou»  le»  réfu»iié«.  II  n  a  çiiJ-rn  ofTert 
d'événement  dnfnn  d  intér/t,  nauf,  de  temj»  k 
autre,  l'arreiitation  d  un  m  ti»  ix'ur  une  offenw^ 
nu  une  autre,  et  le«  aventure»  dea  éclaireuri  en 
eaitaf  ant  de  communiquer  avec  lea  iHMtcii  envi- 
ruimanta. 


CHAriTTtR  IV. 

MANMACKI   Dt     l-Af   ACX   (JRKNOt  ILLBI. 
k-VArt-ATION    t>K   rOBT   l'ITT. 

Avec  le  BouUvemfnt  dei  Sauvage»,  notu  en- 
trons dans  la  phase  d»-»  horreur».  Il  faut  reniou- 
ter  aux  premier»  terni*  rie  la  colonie  f^mr  trou- 
ver des  scJriea  conit»aral)l»)a  k  celle»  dont  cer- 
taines parties  du  SordOuest  ont  offert  le 
lugubre  sjiectacle  pendant  cette  insurrection. 

1j«»  paasion»  dea  Sauvages  une  f  um  di'chalnéc», 
il  n'était  que  trop  facile  oe  prévoir  k  quels  terri- 
i)les  excès  ils  se  porteraient  et  nous  nous  trou- 
vons dans  cette  situation  étrange  qu'apri-s  tant 
et  de  si  noble  aang  versé,  il  nous  faut  encore 
remercier  la  Providence  de  oe  qu'il  lui  a  plu  de 


Saskatchewan,  k  environ  cent  vingt  mille»  au 
nord  ouest  de  Battlcford,  était  (Kxu|ié  par  une 
garninon  dune  vingtaine  d'h<•nlm(^s,  s<iua  le 
commandement  du  capitaine  I)ickens,  fils  du 
ci-U-lire  r<>manrier,  «jui  était  venu  au  Canada  et 
ava  t  été  noniiii"  ins|iectear  dans  le  coriM  de  l.t 
jMilire  ^  cheval. 

A  trente  miUea  au  nord  fiuest  de  Fort  l'itt  eut 
lituéo  la  station  et  mission  Kauvu^e  du  I.ac  aux 
(ire.nouilIeH,  sur  la  réserve  d'une  couplu  décents 
Sauvages  avant  |>our  chef  le  cauteleux  et  bi- 
larre  (Iros  OurM.  I^e  [M  mar»,  la  nouvelle  de 
rengagement  du  I^ao  aux  Cananls  fut  m<,niej>ar 
M.  T.  T.  (/uinn,  l'agent  de«  Sauvages  au  I,a«; 
aux  (îrenouilles.  L'.'ns|>ecteur  Dickena  lui  laisaa 
le  chfiix,  ou  de  venir  ■«  réfugier  k  Fort  Pitt  a»cc 
tous  les  gens  du  Lac  aux  (irenouillea,  ou  de 
consentir  ace  nue  la  famiion  de  Fort  Pitt  allilt 
le  retrojvar.  (hi  tint  un  C(ms<  il  d(<  guerre  et  on 
décida  que  le  détachement  de  ]><>lice  du  I.ac  aux 
Grenouilles,  eoni|M>a!^  d»)  sopt  bommos  seulenwînt, 
partirait  aans  retard,  car,  sans  être  aaacz  nom- 
breux pour  protéger  le»  C' 'Ions  contre  une  atta- 
que, leur  |>ré-sence  irritait  les  Sauvage».  Les 
oolona  crurrat  qu'iU  ■eraienl  on  lûreté  une  fui» 


passant  de  coulée  en  coulée,  il  eut  k  déjouer  la 
Mig^të  de  ses  ennemis.  Pendant  deux  jours, 
il  fut  continuellement  en  danger  d'être  pi-i*(, 
juaqu'kce  qu'il  eût  rejoint  le  parti  de  réfugiés  du 
juge  Roultjau,  qui  avait  quitte  Battlcford  le  2t). 

L«j  môme  soir  qu'Applegarth  fut  attaqué,  les 
Stoneys  de  la  bande  de  Mosquito,  établie  sur  la 
réserve  voisine  de  celle  de  Faisan  Rouge,  massa- 
crfcrent  leur  instructeur  agricole,  Payne,  qui, 
deux  jours  auparavant,  avait  reçu  l'assurance 
de  leur  loyauté.  Les  deu.x  bandes  réunies,  fortes 
d'environ  cent  hommes  armés,  se  rallibrenî  k 
Poundmaker,  et  bientôt  Battleford  se  trouva 
investi  par  une  armée  de  cinq  à  six  cents  Sau- 
vages. 

Les  Sauvages  ne  firent  pas  d'attaque  contre  les 
casernes  qui,  construites  sur  une  éminence  do- 
minant la  rivière,  était  aussi  inexpug^iable  que 
le  roc  de  Gibraltar  k  une  armée  de  Sauvages 
saoB  canon.  Mais  en  essayant  de  piller  la  partie 
de  la  ville  la  plus  rapprochée  du  fort,  ils  vinrent 
souvent  k  portée  du  canon  de  sept  des  assises, 
qui  ne  88  firent  pas  faute  de  leur  envoyer  en 
plusieurs  occasions  des  décharges  meurtrières. 

Pendant  toute  sa  durée,  ce  si^ge  a  créé  une 
rire  anxiété  dans  le  pays  ;  ou  craignait  surtout 


BATTLEFORD. 

Attaqué  par  Poundmaker  et  sa  bande. 

ne  pas  exiger  plus  de  victimes  expiatoires  de 
l'égarement  criminel  de  quelques-uns  de  ses 
enfants.  Le  tableau  noir  eût  pu,  en  effet,  s'al- 
longer de  plusieurs  noms  si  les  premières  nou- 
velles reçues  s'étaient  confirmées.  C^el  long  et 
pénible  martyre,  en  revanche,  j)our  quelques- 
uneu  des  innocentes  victimes  !  Ah  !  la  respon- 
sabilité du  fait  même  de  l'insurrection,  quelques 
soient  les  épaules  qui  doivent  la  porter,  était 
déjk  assez  lourde  en  elle-même,  mais  comme  elle 
se  multiplie  et  s'accroît  du  co^t^ge  de  maux 
que  ce  fait  remorquait  !  La  liberté  éclairant  le 
monde,  un  flambeau  k  la  main,  c'est  l'idéal;  mais 
quand  on  .songe  aux  exchs  commis  au  nom  de  la 
liberté,  ne  serait-ce  pas  plutôt  une  torche  qu'il 
faudrait  lui  donner  comme  symbole  ? 

Mais  laissrms  parler  les  faits.  Aussi  bien,  la 
plume  t>e  refuse  a  décrire  le  sentiment  que  font 
naître  de  pareilles  atrocités.  A  peu  près  dans 
le  même  temps  que  le  soulèvement  des  Sauvages 
dans  les  environs  de  Battleford,  se  jjroduisait,  ?i 
environ  cent  ciuvjuante  milles  à  l'ouest,  une  série 
d'actes  qui  feront  ét^mellement  le  dése8]x>ir  de 
la  civilisation  et  la  honte  de  l'humanité. 

Fort  Pitt,  station  de  la  police  k  cheval,  sur  la 
rive  nord  de  la  branche  septentrionale  de  la 


la  police  partie,  et  ils  précipitèrent  son  départ. 
En  partant,  la  police  put  entendre  les  Sauvages 
du  camp  de  (iroe  Ours  pousser  leur  cri  de  guerre 
au  milieu  de  leurs  danses  guerrières. 

Le  le?  demain  avant  l'aube,  les  danseurs  dont 
la  i>oIice  en  partant  avait  entendu  le  cri  de 
guerre,  ot  qui  comprenaient  tous  les  Sauvages 
ae  la  bande  de  Cris  des  plaines  ayant  pour  chef 
Gros  Ours,  vinrent  en  corps  k  l'agence  des  Sau- 
vages et  y  pénétrèrent.  T.  P.  Quinn,  l'agent, 
était  un  Métis  sioux,  qui,  avec  son  cousin  Harry 
t^uinn,  avait  passé  par  les  horreurs  du  massacre 
du  Minnesota,  et  bien  que  marié  à  une  femme 
crise,  était  détesté  par  les  Sauvages. 

Deux  Sauvages,  dont  l'un  était  Mauvais 
Knfant,  le  fils  de  Gros  Ours,  montèrent  d.vis  sa 
chambre  k  coucher.  Le  jeune  garçon  se  pro[>osait 
de  tuer  Quinn  dans  son  lit.  Mais  le  bcaufrèrc 
de  (2uinn,  Loveman,  suivit  l'enfant  des  Ixii.T 
dans  la  chambre  k  coucher  et  empêcha  le  crime 
en  se  ix>8ant  entre  lui  et  le  lit. 

Pendant  ce  tem})s,  les  Sauvages  qui  étaient 
restés  en  bas  s'étaient  emparés  de  trois  fu»il8 
dans  le  bureau  de  Quinn.  Esprit  Voyageur,  le 
principal  conseiller  de  Gros  Ours,  appe'a  <^uinn 
[tar  sou  nom  sauvage  eu  lui  disaut  :  "  L'homme 
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qui  parle  le  Bionî,  dencpnda."  Le  beftu-frérede 
(^uinn,  Loveiuan,  lui  dit  de  ne  j)a»  dtîHoendre. 
Dt'daignant  ce  conseil,  Qiiiiin  dt-scendit.  Le« 
Sauvagefl  s'en  eniparîrcnt  aus-iitAt  et  le  condui- 
Birent\  la  maison  de  1  instructeur  agricole  De- 
laneyoh  ils  rassemblaient  tous  les  blancsdu  poste. 

Les  Sauvages  avaient  fait  beaucoup  de  lanfa- 
ronnades  depuis  quelque  tempf,  mais  personne 
no  leur  gupi><)sait  de  mauvais  deHseins.  Avant 
do  se  rendre  chez  (^uinn,  ils  avaient  enleva  les 
chevaux  du  gouvernement  des  (^curiesdo  Quinn, 
et  Loveraan,  >\m  prenait  le  parti  de  C^ninn,  se 
préparait  h  fiiire  feu  sur  Esprit  Voyageur  dans 
uni;  querelle  H  projxis  dc.i  chevaux. 

A  la  maison  du  Pelaney,  les  S.'kuvages  conti- 
nui'rent  leiirg  menaces  et  tinrent  con.^eil.  Puis 
Esprit  Voyageur  et  d'nutres  Sauvages  se  ren- 
dirent au  magasin  de  hi  Compagnie  de  la  baie 
d'HuJson.  yi.  Cameron,  l'agent  de  la  compa- 
gnie, <*tait  di'-jH  li'v '•.  Mauvais  Enfant  se  pré- 
senta le  preiiiitT  et  dit  : 

-Avez- ï'ous  des  munitions  dans  le  magasin? 

— Oui,  un  |)eu,  rt'|M)ndit  M.  Cameron. 

— Alors,  je  veux  (jue  voua  nous  les  donniez. 
Sinon^  nous  nous  en  emparerons. 

—  Si  vous  tenez  k  les  avoir,  je  vais  vous  les 
donner,  plutôt  fiue  de  vous  voir  pillet  le  ma- 
gasin. 

M.  Camenm  était  le  seul  fonctionnaire  de  la 
compagnie  sur  les  lieux  en  ce  moment.  11  se 
rendit  de  sa  résidence  au  magasin  et  leur  donna 
ce  qu'il  y  avait  de  poudre,  de  balles  et  de 
capsules. 

11  n'y  en  avait  qu'une  petite  quantité.  Un 
baril  de  ix)uilre  et  presque  toutes  les  cartouches 
H  balli'8  avaient  été  envoyés  du  Lac  aux  Gre- 
nouilles ^  Fort  Pitt  sur  l'avis  de  M.  Cameron  et 
d'autres  jwrsonnes,  apH-s  qu  oa  eût  reçu  la  nou- 
velle de  la  bataille  du  Lac  aux  Canards.  Pen- 
dant que  Cameron  sortait  les  munitions  pour  les 
leur  donner,  les  Sauvages,  leurs  fusils  chargés  et 
prôt»  K  faire  feu,  le  surveillaient  de  près. 

A  ce  moment  Cîros-Ours  parut.  Ëatrant  dans 
le  magasin  et  faisant  tourner  son  arme,  il  dit  a 
ses  braves  :  "  Ne  touchez  k  rien  ici,  dans  le  ma- 
gasin de  la  conipagnio.  Si  vous  avez  besoin  de 
quelque  chose,  demandez-le  k  Cameron."  Après 
avoir    obtenu     quelques     marchandises,    tous 
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sortirent,  k  l'exception  '!e  deux  Sauvages  amis. 
Cameron  les  suivitj>our  voir  ce  qu'ils  allaient 
faire,  mais  Esprit  Voyageur  lui  onionna  d'aller 
chez  C^uinn  et  il  dut  obéir. 

Pendant  ce  temps  on  avait  amené  k  l'agence 
presque  tous  les  blancs  du  poste  et  Pritchard, 
l'interprite  métis.  Les  PP.  Fafard  et  Mar- 
cliand  y  étaient  aussi  et  la  maison  était  pleine 
de  Sauvages.  Esprit  Voyageur  dit  :  "  Je  veux 
savoir  quel  est  le  chef  des  blancs  dans  ce  pays. 
Est-ce  le  gouverneur,  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  ou  qui?"  Quinn  dit  en  riant  :  '*  Il  y 
a  un  nommé  sir  .John  Macdnnald  k  Ottawa  qui 
ost  k  la  tête  des  affaires.  "  Les  Sauvages  dirent  : 
"  Voulez  Vous  nouK  donner  du  «œuf?"  Quinn 
demanda  k  Delaney  s'il  avait  quelques  boeufs 
qu'il  pourrait  leur  donner  k  abattre.  Delaney 
i^IK>ndit  qu'il  en  avait  un  ou  deux  et  tous  sor- 
tirent de  la  maison. 

Cinq  Sauva^eji  ramenèrent  M.  Cameron  au 
magasin  et  lui  demandèrent  d'autres  marchan- 
dises. L'un  des  Sauvages  du  Lac  aux  Gre- 
nouilles, 'Wra.  Cîlodien,  demanda  aux  gens  de 
Gros  Ours  de  lui  confier  1»  charge  du  magasin, 
"  parce  que,  dit-il,  vous  avez  toujotir»  quelq^ue 
chose  k  demander  et  il  est  inutile  d'y  conduire 
Cameron."    Ils  se  rendirent  k  cette  aemande. 

Peu  de  temps  après,  Esprit  Voyageur  vint 
trouver  Cameron  et  lui  dit  :  "  Pourquoi  n'allez- 
vous  pas  k  l'église?  Tous  les  autres  blancs  y 
sont  déjk  "  Puis  il  le  conduisit  k  l'église  catho- 
lique. Ce  jour-lk  étant  le  Vendredi  Sunt,  les 
prêtres,  les  Pérès  Fafard  et  Marchand,  O.  M.  I. 
deux  braves  missionnaires  qui  s'étaient  dévoués 
au  service  des  Sauvages,  célébraient  l'office  reli- 
gieux. Les  Sauvages  s'étaient  rendus  en  corps 
k  l'église,  emmenant  avec  eux  leurs  prisonniers. 
M.  Cameron  et  Mme  Simpson.  Gros- Ours  et 
le  Misérable  se  tenaient  de  chaque  côté  de  la 
porte  et  les  autres  étaient  agenouillés  pendant 
que  se  faisait  l'itflRce  divin.  Esprit  "VoyMeur 
entra  et  mit  un  genou  en  terre  au  milieu  de  la 
petit>t  église,  tenant  son  fusil  dans  sa  main .  Il 
p>rtait  un  chapeau  de  guerre  et  il  avait  la  figure 
badigeonnée  de  jaune  par  moquerie. 

Les  prêtres  terminèrent  la  célébration  reli- 
gieuse, puis  le  Père  Fafard  se  leva  et  avertit  les 
Sauvages  de  ne  pas  commettre  d'excès. 


Les  Sauva^m  conduisirent  les  blancs  k  la 
maison  de  Delaney  et  Cameron  alla  déjeûner, 
Ours  Jaune  et  un  autre  Sauvage  du  Lac  aux 
Grenouilles  ne  le  lAchant  pas. 

Apr^  le  déjeûner,  Cameron  alla  an  magasin. 
L'Oiseau-Koi,  le  plus  jeune  fils  de  Gros  Ours, 
vint  k  lui  et  lui  dit  :  "  >  e  restez  pas  ici.  "  Oars 
Jaune  sortit  alors  des  casernes  en  disant  :  "  Je 
veux  un  chapeau.  "  Cameron  lui  dit  :  "  Viens 
avec  moi  "  Ours  Jaune  dit  :  "  Emi>ort««-le  moi 
id."  Cameron  répondit:  "  Espnt  Voyageur 
m'a  commandé  de  venir  ici,  s'il  me  voit  letonr- 
ner,  il  pourrait  me  tuer."  Le  Sauvage  dit  : 
"  fie  vous  inquié'ez  pas,  je  vais  aller  avec  vous 
au  magasin." 

En  route,  ils  rencontrèrent  Esprit  Voy«gear 
qui  leur  demanda  où  ils  allaient.  Ours  Jaune 
répondit  :  *'  an  magasin.  "  Ils  allèrent  au  ma- 
gasin et  Ours  Jaune  prit  un  chapeau.  Le  Mi- 
sérable entra  portant  un  ordre  ae  (juinn,  pro- 
t)ablement  le  dernier  au 'il  ait  écrit.  Cameron 
l'a  en  sa  possession.  Il  portait  : — "  Mon  cher 
Cameron  :  —Veuillez  donner  au  Misérable  une 
couverte.  (Signé)  Qlinh. 

Cameron  dit  :  "  Je  n'ai  pas  de  con verte».  " 
Le  Mis(-rable  le  regarda  en  plein  dans  lee  yeox, 
mais  ne  dit  pas  un  mot.  Ours  Jaune  dit  :  "  Ne 
vois-tu  pas  qu'il  n'a  pas  de  couvertes,  pourquoi 
le  regardes-tu  comme  cela?"  "  Eh  bien, refen- 
dit le  Misérable,  je  vais  prendre  autre  cl^pae  "  et 
il  prit  pour  quatre  k  cinq  piastres  de  marchan- 
dises. 

Ils  achevaient  de  faire  ces  transactions  lors- 
qu'ils entendirent  la  première  détonation.  Le 
Misérable  tourna  sur  ses  talons  et  sortit  k  la 
course.  Cameron  entendit  quelqu'un  orier  : 
"Arrêtez,  arrête*."  C'était  Gros  Ours  qui 
était  k  converser  avec  Mme  Simpson,  la  femme 
du  facteur,  dans  la  maison  de  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson. 

Peu  de  temps  auparavant.  Esprit  Voyageur 
avait  ordonné  k  tous  les  bluics  de  se  rendre  au 
camp  des  Sauvages  et  ceux  qui  étaient  restés 
dans  la  maison  de  Dehyoey  furent  contraiats  de 
marcher . 

En  sortant  du  magasin,  Camen>n  ferma  la 
porte  k  clef.     Il  était  occupé  **  la  fef mer  quand 


un  8*a»«(f«  nmriit  à  lui  >-t  lui  »li*  '  "I>i<  «l"!» 
moU,  «I  tu  Ml  un  h'.iiim>  tiu.rt  In  tionmir  «ilit 
dfiiK  m.iU  «l'jik  "t  il  <iit  mort  «  Vt  hoinm.', 
Caniaron  l'M'I'nt  »«i"rii'.t.  <•  .  Uit  «/uinn  <|ui.  ii«' 
t«^M)t  aucun  («iifipt.xl.-  r,,r.lr.<|.p|in.  |>«r  Ki«i'nt 
Vo^Affr-ur,  »viMt  ri>iitiiiii  '  ^  ci.nviTwr  »w<: 
Ch»rlni  i;oiiin,  !<■  rh»r|»-iiti'r  ni.  ta»,  <l«vant  U 
maiiM*n  dn  l'ritr)iArti. 

K«J>rit  V'iyajffur  vint  k  lui  <'t  lui  ilit  : 
"  Vkuii  »»»•»   U   t/'tn  dure  ;   (|ui»iiil    vkuk    (lit<)« 
non,  c'«it  non,  rt  v>.uii  tUm  ti.l<  !.•  à  v..tr.   pari'- 
Kh  bi«n.   m   V..U»  trnM  k  voir.,   vi.-,  vcunaU'u 
Uirflco  qu<' jn  vain  vnindire    alU-i  à  n<itr«>  cttiiii".  " 
l^uinn,   '1'"  •'*■•''  ""  hciriinif  f(irl«nicnt  clmr 
jwnt.',  avait   iM-aucnup  «!«•  il' Urniiiiati'Hi 


et   lin 


I/INSri{KK<TI«>N   IT  N<>lll>  (H'K.ST.  IHKV 

ronrajr»»  cf  qui,  >!••  pi"»,  avait  i>our  \fm  Cris  tout 
!■•  in.pnn  .iu.'lui<l"iinint  naliinllrnif-nt  ion  aand 
m.iui,  r<-|».tiilit  i»vi-<-  iiiiuiuciani-«  à  ta  munac^  du 
S.4ih:Îk»'  "  l'iiir'l'""  y  irai"jBT"  "  N»>  tVn 
iiHlui.  i"  p»",  Im  ■'  •  Ki«i>rit  VoyaK^ur  en  fainant 
un  (rii.t.>  il.-  ni>  ii:m<'  '  l^uinn  T^\-»ntU*  a»»« 
r.iluK'  "  .!••  r.-«t.riu  i<i  '  Ki4|.rit  Voya(pnir  Iflva 
w.n  fuKil  tt,  visiknt  (/uinn  k  In  tt^tr,  il  lui  dit  : 
"  .1»  I  *i  ilit  d  all<r  "  >t  il  I»-  tua  tauU:  (touin, 
un  m'iiii  ani.rirain,  fut  tu.'  par  U-n  HauvaRi^ 
iiiiiiidiatflinont  «prMi,  <n  f«  rendant  àlnurcamp 
a  iiu^-lnu»»  di.«tarir<'  dt.  1»  niiiiwpn  de  l'ritchard. 

1^'  |>«tit  KPiiii*  di-  >iUncn,  hiiinnnw»'t  f«>intnea, 
(pif  11-»  Sauvatc"  avaient  rai«iwnibl»<  dani  la 
niiiiKon  d."  iNl.inoy  uvait  à  [«m»'  fait  quelque» 


GENERAL   MIDDLETON, 
CoBunaatUct  en  chef  de  l'Expédition  du  Ncrd-Ou«ct 


DM  quand  l^pf^inr  ly^up  dn  feu  fut  tiM.  A  <•« 
fatal  «iptai,  P«'tit  Our»  trou»  d'une  h*IU  U  t*t«< 
d'un  vifux  mar^m  ^MMaia,  Wtlliacmft.  l,,, 
jcun<*  ïltrrj  ijuinn,  qui  an  tmnvMt  au  demi'r 
rana  d»»  priaonni*»»,  voyant  Wllliacroft  toin>M'r, 
a<-  Kli*"*  •■ntre  »rm  irardea,  entra  ar)!!*  boia  et  «Vn- 
fuit  iMxir  all'^r  |Mirtir  à  Fort  Pitt  U  nouvelle  d<i 
cetie  lanKlantn  j'.urn«'e. 

Lmi  fuiila  de  bon   nombre  de  H*uvage«   n'(' 
taient  i>aa  charifi'a  quand  le  prrniier  ooup  de  feu 
fut  tiri^  et  lia  ne  minnt  rapidement  à  lea  char 
Ifor,  tandia  que  l***  oiur»fffux  miaiiinnnairea  les 
RUppliaient,  lea  imiiloraient  de  rester  tranquille* 
et   chiTchaient   à  leur   faire    entendre    raiaon 
Tout  «n  |Mirl»nt  lea  deux  prêtre*  «'étaient  jetAt 
entre  l>4  Sauvages  et  Mnteiiow- 
aniock  et   Mme.  DeUney,     De- 
laner  se  trouvait  là  tout  prte. 
Soudain   lea  Sauvage*  levn-ent 
lourii  fusiU  et  •«    précipitèrent 
■ur   I>el»ney.     Le  Fere  Fafard 
ae  jeta  entre  1m  Hauvagea  et  I>e- 
laney  en  menaçant  lea  preroiem, 
maia,  seul  et  sans  armea,  il  dut 
luoonmbmr  aoua  le  nombre:    il 
fut  renvera^  sur  le  aol,  et  Cou 
Nu,  aprèa  aroir  tir4  aur  I>ela- 
ney,  fit  feu  sur  lui,  puis  d^har- 
gea  un  second  coup  sur  Delaney. 
Euprit  Voyageur,  avec  la  soif 
de  sang  d'une  [«nth^re  et  suivi 
par  la  Ver  et  autren  Sauvages,  se 
pr<kapita  en  ce  moment  et  tua  le 
rére  Marchand  oui,  en  voyant 
tomber   aon    contrëre    mmsion- 
naire,  s'était  ieté,  seul  et  «ans 
armes,  entre  les  Sauvages  afin 
d'enlever  le  cadavre.     Lliomme 
qui  Gitfne  racheva  Delaney  et  le 
Père   Fafnrd   qui,  terriblement 
blessé,  se  débattait  sur  la  neige. 
Gowanlock  et  s*  femme,  qui 
marcluuent  en  se  tenant  par  la 
main,  étaient,  sur  le  chemin  qui 
conduisait  au  camp,  un  |>eu  en 
avant  du  premier  groupe,  et  L«; 
Ver,  laissant  Esprit  Voyageur, 
son  maître  en  crime,  disposer  du 
plus  grand  nombre,  et  courant  de 
l'avant,    tua   Gowanlock    d'une 
balle  à  travers  le  corps;  celni-ci 
s'affaissa  dans  les    bras  de    sa 
femme 

Petit  Ours  tua  Gilchristd'une 
balle^  mais  manqua  Diel.  Ce- 
lui-ci, qui  n'avait  pas  été  touché, 
prit  I*  fuite,  main,  poursuivi  de 
pr^s  par  lea  Sauvages  k  cheval, 
)1  fut  bientôt  tué  lui  aussi. 

Pendant  ce  temps,  Cameron 
était  resté  avec  Mme  Simpson, 
la  femme  du  facteur.  Il  deman- 
da à  l'Oiseau  Jaune  qui  se  trou- 
vait avec  eux  ce  que  signifiait 
tout  cela.  L'Ours  Jaune  lui 
saisit  1»  main  et  dit  :  "  Venez 
icL"  Puis  voyant  Mad.  Simpson 
su**  le  point  cie  quitter  sa  maison, 
il  lui  ait  :  "  Partez  avec  elle  et 
ne  U  laissez  [las."  Cameron  s'é- 
loigna avec  madame  Simpson, 
et  arrivée  k  une  courte  distance 
de  la  maison,  elle  s'arrêta  et 
appela  l'attention  de  Cameron 
BUT  les  prAtres  qui  en  ce  moment 
ae  tenaient  k  environ  une'  cen- 
taine de  verges  plus  loin,  et 
avaient  l'air  de  vouloir  calmer 
les  Sauvages.  Voyant  que  les 
prêtres  et  Delaney  allaient  être 
massacrés  et  qu  il  ne  pouvait 
rien  faire  pour  les  sauver,  il 
prit  Mme  Simpson  par  le  bras, 
pensant  qu'elle  ne  pourrait  sup- 
porter un  tel  choc.  Ils  partirent 
ensemble  et  elle  ne  cessait  de  le 
presser  et  de  lui  rép.'ter  :  "mar- 
chons plus  vite."  Les  Sauvages 
les  entouraient  partout.  Mais 
il  était  inutile  de  anter  de  fuir 
et  ils  appriren*.  bientôt  que  la 
fuite  eût -elle  été  tentée,  Came- 
ron eût  été  tué  avant  d'atteindre 
le  camp. 

Un  chaf  du  lac  aux  Gre- 
nouilles du  nom  de  Strike-him- 
An-the-back  les  conduisit  dans 
une  hutte  uû  on  leur  dit 
qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun 
m*L 


F.  INsriMJKCrîoN   M'   Nm|!|.)i|   |XT    I-h^'. 


I^M  SaiivajjiM  Koitirilil  iiinuil.!  <t  i.viiiuiit 
avec  Fjiprit  V">y»K'*"''.  M"'  l«  >•  a»i<"r»  M"" '"' '* 
«a  t>an<li'  m»  (t-rnn-nt  micun  iii;»l  ik  <'iuii<Ti>n  ni 
•m  antrfit  iin«>iiiii' r<.  Mim<'.  «•"W»iil-'«''«  "  t.nt 
hvfc  Mni«'.  I)»*!»!»  V,  HviMit<|iiitt.>«iiiiii»i»"i>  |"'"ir 
■  'nnfiiir  «l*""  I''  «•"iiinn'iii«Miifiit  «!■  »  ifiit'l'-. 
lyta  S»iiv«ifHn  luiH  iii Tint  i»!"!»  '••«  f'  niiii.»  i  1.  ur 
CAPip.  !>«•«  I..  .),|.Hrt  <|.' «'niii'T"ii,  !.  H  .Hniivi»,{,H 
•  v&iftit  tout  pilif  iiff  »  in'ii  »  iiliiiii-  I"  MiJVa-iii 
lin  II»  rniii|»Hfiii.'  1  t  l'-"  iii»H..ii->.  «.'iiiiii'l  IfH  (l.ii< 
fnmiiirniirrivtr.'iit  un  i  :»tiij..  il.i  in  ti"  \>-*  iichvU 
r-tit   ahri   <1"   l<-<   mnisiriHio    :i    l.i    tiiiaut.'    li^p 

Jiihii  rnt«h:ir<l,  I  iiitcri'ti  ti-,  n<  li<  la  mivlanu^ 
CiiwaiiliK'k.  iH.i  r  un  <fii'*iil  ft  l^'.i,  <t  l'u-rro 
Hloiiiliii  «loniii»  ;i  (Iwv.mx  «Il  .  <  liinnr<i  ilf  Miii.v 
Driani  y  I^-s  lieux  fi-iiiiiics  fiirrut  ri'i^ut'H  il.iiK 
la  faiiiillx  <)<'  rnti  li»i<l. 

M  Siiii|»iin,  Iffai-li  III  (lfl.ic<)ni|>m^iii'''l'l.ilMio 
ii'llii<i»i>ii.  <'  Hit  ^  ('"it  l'ittHii  inniiit'iit  ilii  iii.i.saa 
cm;  niai",  "l.int  I.»  miiiir,  ciiiiiini-  il  m''' 
liiiipiait  (!••  K  .rt  l'Ut,  il  fiitfait  |.riM.n- 
iiifr.     On  II"  Im  iiuiltrnit.i  |>iiK.  ffiwn 
(lant,  «t  on  lui  |  iTiiiit  lU-  rej.iiTuirf  h.i 
fcmni»-.      Kiiviroii  'Ji  hcuri'»  apriH  lo 
inanHaorr,   Ifn   cikI.ivu-h  «Ikh    vittiiiici» 
furfiit  jrtt^ii  cliiic4    !••■«   iniiiHiinH   vick-s 
après  avoir  l'-t  '  ili  |Hiiiill<  h. 

IjCS  fOIrS  et  ll"<  ll.lll^*P'^   fU<   Jirolnnif}»- 

ront  durant  di-iix  jourM  et  <•••  im  fut 
iiun  lormiu"  l''nrt  l'itt  fut  fUr  !•■  {Miiiit 
ilV'tre  attu<{iii<  <|u'f!lf»  ci'^slicnt.  Il 
fallut  tout»'  la  vi^,nlaii('i'  ili-«  M'tiM  et 
(jt'H  t'ri»  (Ji  >«  Hun  iK'iir  «aiivor  Ich 
pridonnirrH  |M-niiant  te  tiiinm  ilo  t^-- 
jiiiiiHHanofK. 

L'intention  <]>••*  SauvatffH  l'tait  de 
RI)  rondrw  \  l'.attlfford  l't  d'y  ri'j"iiiHre 
l'ounihnakfT  afin  d'atta'iiHT  ciixiMn- 
lilo  IcH  c;i.H»^rni  H  do  la  jMilicv  ?i  clioval, 
di)  «orto  (ju'iU  so  diiijfiTi'nt  mir  Kort 
Fitt  ft  niarc-lÙTint  «'iiviron  dix  jnm». 
Il»  no  t¥'  r^ndiront  ci'|»'ii(lant  pm  h 
Fort  Fitt;  inaii  contiiiiièri'iit  do  dim- 
cendre  la  riviiro.  11m  aHHir»'nt  plu- 
Hifur«cani|>M  di'iiH  lewinvinni^  do  l'en- 
driiit  où  1«  (f  n.  Stran^n  lox  rcnoontra 
(ihiri  tard  rt  enninwnrèi  ont  loiir  grande 
ilan!<«^,  «jiii  fut  interrompue  par  l'ap- 
parition dri  l'-clairt'iin!. 

M.  OannTon,  ipii  a  rfv.'li-  noiih  la  foi 
du  «frnii'tit  toiiM  lis  f^iits  àlaciiurjîe 
di'.s  ftuti-urti  di*  oi'M  inassacros,  dit  ipie 
la  pli^iiart  iU-m  Sauv.mos  du  Lac  aux 
(îrenouilk'S  et  du  l>ac  à  l'Oiifnoii  et 
les  autrcH  haiidi'S  do  (Vim  don  M.  li.H 
furont  foro'-H  d(' «o  ralli<'r  .'i<  JroH  Oiirn,  .,_^ 

hifn  (iii'ilH   n'oussi'nt  auiunonniit  lu 
d'sir  do  priMidro  part  au  Hoiili'Vftiiint.         ^ 
Ils  priri'iit   part  au   plll:i>;i',   mais  IIh 
•'•t;iient  vu  ipii'lipii'  Hiirto  fore,  m  d'oii 
îiffir  ainsi  afin  do  Hulwistor. 

Iti^n  ("ris   dis   l'ois  ont  fait  tout  ce  "•   *SS^ 

qu'ils  ont  pu  [xiiir  sauvi-r  les  liliius  l't 
iio  savai>'iit  i  i«-ii  du  projot  (!"la  li.indK 
du  (Iros  (  (urs  do  tuer  lis  colons  du 
liiic  aux  (  iri-noiiilli's.  (/iirlijuos  ( 'ris 
dos  Bois  nii'iKuoront  inôino  do  tuer 
les  |>artisans  de  (iros  (dirs  li>rs<|Ue  lu 
niassacro  coinnioni^a.  mais  ils  n'iHaiont  \^ 

pas  alors  fii  a-ss»/  ^rand  iiomliro  «>t 
ils  n'auraiont  n-iissi  ipi'-i  so  faire  tuer 
f'iix  mênii's. 

Tous  l(-s  lilancs  (pii  ont  i^ti^  sauvt^s 
doivent  la  vi»  aux  métis  ot  aux  Cris 
dts  Hojs.  Fondant  lour  captivité, 
li's  (irisonniors  n'ont  jamais  souffert 
di'  la  faim  et  n'ont  jamais  l'té  tenus 
au  secret,  l)ien  (pi 'on  leur  eût  enlevd 
tout  ce  (pi'il«  avaient. 

Les  deux  femmes  sont  restées  avec  la  famille 
de  Fritchard. 

Des  (îris  des  Bois  prirent  soin  de  Canieron  et 
d'autres  prisonniers,  et  se  séparèrent  de  la  lumdo 
detinw  Ours  juste  h  la  veilV  de  l'escarnioucho 
avec  Strange  le  27  in;ii,  parce  qu'ils  crai^fiiaient 
que  les  Cii8  des  plaines  ne  missent  les  prison- 
niers h  mort  si  quelques-uns  dea  leurs  étaient 
tués  on  jlesfté». 

La  b.ande  de  Groe  Ours  a  toujours  voulu  tuer 
les  prisonniers  et  n'en  a  été  empêchée  que  par 
la  surveillance  des  métis  et  des  Cris  des  Bois. 
L«»s  femmes  durent  leur  salut  à  Blondin,  Frit- 
chard et  autres  métis. 

M.  Cameron  a  été  retenu  en  captivité  jus- 
u\-»u  1er  juin,  alors  qu'avec  d'autres  blancs, 
il  s'est  échappé  par  l'entremise  d'un  Métis  du 
nom  de  Louia  Patenaude  et  de  quelques  Cris 
des  Buis. 


M.   C.iliM  r.'ii  e..|   l<    U.-,  d>'  Il  II   M     .l>'lii>  1  .1111. 
ron,  de  Toronto,  (<e  twtitftl*  de  fni   !•■   r- v.  rend 
rhuiioirie  Hleamli'l,  il"  l'rentuii.      .H»  mire  r>  mdii 
à  T.roiilo. 

lieux  ).iur«  apr- «  la  n  tr»;to  de  la  |Milue  .\ 
rlii  val  du  L.t<'  aii\  <  irt  iioiwlles,  llarry  t/uiiin 
nrriv  lit  .*»  Fort  Fitt,  m-iiI,  sans  arnuH,  sans 
l'Iieval  r'  tr'  «  i  piilxe.  Il  ti  aVitIt  .  t'  ti  iiioin  ipie 
des  I  ri  llllirs    Pites    de  VIololK'e,  qii  il    si  111  pi  t  «s.» 

de  r.H'oiit'-r  naiiiietlinient ,  it  pi  ii  lant  d' s  se 
liiiiiiii'H,  Hon  ri'it  roiisi  iliia  le»  m  uls  rriisei^fnc 
meiits  di^'IK  x  d''  toi  qii  "U  eut  Mlir  eitte  nitliKlante 
iHiiieliei  le,  cpie  l>  s  <|.  |M''eliei4  prenaient  pLiisir 
à  eonhrmer,  ^i  d'  iiieiitir,  à  eontirmer  de  nouveau, 
faisant  pivsHtr  les  esprits  qui  suivaient  de  loin 
les  |M'rip''ties  de  re  drame  par  deN  alternatives 
de  joio  et  d'anifoinsoH  pi  nililes 

Kn  apprenant  eelfe  ntfreiiM»  nouvelle,  la  (far- 
nison  de  Fort  l'itt  so  mit  itnmédiatenieni  \ 
l'ii  livre  pour  mettre  li'  f^rt,  ipii  n'était  qu'un  ait 


'  •'iiip.kUiiK'  d'    l.k  l'.kii 
un  Jeune    Ouf  renne 
aïe,-  |,<«  .Stiivan   s. 
revenant    au    f"r» 
.Sam  i^es  i-t  dein 
■  '  l.trii  erent   |n.i,i 
atteindre  l.,  .lomini 


.1  ll.,.l-  Il  »  ^■  tl  l'if.  .1 
«ortirent  |~'iir  pitrliini  nier 
\'i  r<  midi,  le»  1  Uireiir»  en 
i'IiiW'  niit    «ur    le    raliip   de* 

lltr  '  elil,   ('.  iWitUel    LoaiiliV, 

liaverwr.      Il»  r<  iis»irrnt   k 
de»  collines  iiiii  doiiiinairnt 


H' 


LIEUX. -COL.  OUIMET, 
Cummandaut  le  fôiome  Bataillon. 

semblajîe  de  billots,  en  étatde  défense.  On  flanqua 
les  murs  de  bastions,  on  construisit  une  palissade 
et  l'on  mit  des  courriers  en  campagne,  cliargés 
d'obtenir  de  l'aide  et  des  renforts,  si  possible. 

Le  14  avril,  un  poste  d'tclaireurs,  composé  de 
Harry  Quinn  et  des  constables  ("owan  et 
Loashy,  de  la  police  h  cheval,  partit  dans  la  di- 
rection du  Luc  aux  Grenouilles  dans  1h  but  de 
se  renseijfner,  si  possible,  sur  les  mouvements 
des  Sauvages  et  le  sort  de  leurs  prisonniers. 

Avant  qu'ils  fussent  de  retour,  une  centaine 
de  Sauvages  parurent  sur  les  collines  en  arriére 
du  fort  et  Gros  Ours  envoya  un  message  au  ca- 
pitaine Dickens  dans  lequel  il  lui  demandait  do 
traverser  la  rivière,  vu  qu'il  avait  toutes  les 
peines  du  monde  k  calmer  l'ardeur  de  ses  jeunes 
guerriers. 

La  garnison  passa  cette  nuit-là  sous  les  armes. 
Le  lendemain  matin,  McLean,  le  facteur  de  la 


le  f'tf ,  Il  1111  s  11  s  .S:niva(fes  tirent  i.|>  iivnir  »ur  eux 
iine({ri  le  de  li.iiies,  i-o|i!ii)e  ils  se  d ir i^reaieiit  au  |iaa 
de  i,,iirse  urs  le  f.irt.  Tous  diiix  tninU  r«'nt, 
Cowan  (loiir  ne  plus  *e  relever.  I.eanliv,  frspi»' 
de  deux  balles,  fit  le  iiiort,  attendant  fe  detiart 
de»  .S.iuvajfes  pour  reifatfi.i  r  pi  nil.leiiieiit  le  fort 
Le  troisième  ■  elaireiir,  le  jeune  Ijiiinn,  le  «Mil 
siirv  iv  aiit  du  niassarre  du  l^ie  .tut  <  irenouille», 
en  a|M'ieevftiit  les  .S.iiiva^fes,  tourna  hrlde  et 
galopa  dans  la  diieetinn  du  Liu- aux  <  irenouilles, 
suivi  d«  p^^s  par  les  .S.iuv.igiii  qui  s  etaii-nt  nus 
?k  sa  poursuite.  ()ii  fut  ipielipi.'  temps  Kaim 
avoir    de   (es    lloiivellis  Les    .Saiiv.igeH   ap|Mir 

talent  une  telle  anleiir  Jt  leur  |Miiir 
■iiite  ou  lU  s  appriM'Iii  relit  ."k  |M«rtée 
de  fusil  du  fort.  (  )n  ouvrit  eontre  eux 
un  fi  11  liieii  nourri,  qui  les  fori,-a  biun 
t(M  a  reeiili  r. 

MeLeaii  et  Oufresne,  qui  étaient 
Sortis  pour  parletnentir  avee  li  h  San 
vages,  furent  ri  tenus  piisonniers. 
Oans  liipT)  s  iiiidi,  Mme.  MeLean 
reijMii  lie  son  m. in  un  message  dans 
lequel  d  lui  I  on-eillait.  h  elle  et  ik 
tous  les  eu  lis,  de  se  rendre  ik  (îrisi 
(>ur»et  de  se  mettre  siius  sa  protec- 
tion, (iros  (  >urs  SI  Uiit  engagé  solen- 
nellement .i  proté-ger  tous  les  t  ivil«  si 
la  iMiliee  eoiiselitait  K  évacuer  le»  ca- 
sernes. MeLean  informait  en  même 
temps  le  (<a|<itaine  hickens  que  la 
pha^'e  H<  rail  ineendiét ,  les  .Sauvages 
ayant  jin  p.iri'  des  Ixmles  de  matiè- 
res intlaminaliles  satiiréiH  d'huile  de 
|M-trolo  |M.iir  mettre  le  feu  au  fort. 
Allant  ?i  rencontre  do  l'avis  de  la 
(Mili'  tiiiis  les  civils,  hommes  et  fem- 
mes, ri-solureiit  de  se  livrer  à  Gros 
Ours.  Ceistit  parti  «e  coiniMwait  do 
Mme.  MeLean  <  t  de  mm*  neuf  enfants 
-  dont  trois  étaient  di  s  jeunes  filles 
qui,  (lendant  la  périisln  de  cruelle 
anxiété  oh  l'on  .l'at tendait  )v  une  atta- 
que contro  II)  fort,  firent  bravement 
le  coup  de  feu  [HPiir  CiH.per  r  à  la  dé- 
fense, et  (pielqiM'H  uns  étaient  de  tout 
jeunes  •  nfaiits  ;  George  Mann,  sa 
feinmo  et  trois  enfants;  lo  révérend 
('.  (/uincy  et  sa  femme,  Slalcolm  Mac- 
donald,  Itislgson,  «piatre  Métis  gar- 
çons do  ferine,  <lont  deux  enimeuèreut 
leurs  familles,  et  lo  Sauvage  ami  Na- 
kootiin,  avec  sa  feniine  et  son  enfant. 
Ix'ur  sort  demeura  un  mystère  jiendant 
plus  d'une  1  iiigiio  s«'inaine. 

IjO  soir  du  ce  mêuie  jour  si  rempli 
d'événements,  les  ving^  deux  hommes 
de  la  police  év:icuèrent  le  fort  et  tra- 
versi-reiit  la  rivière.  Le  lendemain 
matin,  n'ayar.t  guère  autre  chose  que 
leurs  uniformes  ^t  leurs  armes,  ils 
s'emVianiuèrent  dans  un  vieux  bao 
pour  un  voyage  de  i*nt  trente  milles 
en  descendant  la  rivière  au  courant 
rapide,  obstruée  p.*»  des  glaces  flot- 
tantes et  dont  les  rives  étaient  gar- 
dé» s  par  un  ennemi  sans  pitié,  l/e 
temps  était  froid  et  rigoureux. 

Lo    premier    jour,     plusieurs     des 
hommes  se  gelèrent  les  mains  et  les 
iiieds  et  p<:)ur  comble  de  malheur,  le 
bac    faisait    eau    comme    un    panier 
percé  et   U   fallut   tenir  six   hommeii 
occup<'s  constamment  îi  lo  vider  f)our  le  tenir  à 
flot.    Toutes  ces  misères  ne  réussirent  pas,  cepen- 
dant, k  faire    perdre  k   c<-s  vingt-deux    braves 
leur  courage  et  leur  gaieté.     Ils  riaient   volon- 
tiers entre  eux  de  l'état  de  leurs    accoutrements 
et  tinrent  sur  une  lie  une  parade  pour  rinsi>ection 
des  armes  et  des  munitions,  qu'ils    déclarèrent 
"  une  grosse  affaire.  " 

Enfin,  le  22  avril,  cinq  jours  après  leur  dfÇpart 
de  Fort  Pitt,  ils  arrivaient  i  Battleford,  oh, 
depuis  une  semaine,  ils  étaient  réputés  perdus 
et  la  joie  fut  grande  en  les  revoyant.  Nous 
consignons  ici  les  noms  do  ces  braves  cœurs, 
dont  le  courage  faillit  ne  pas  suffire  à  les  préser- 
ver de  la  mort:  Inspecteur  A.  J.  Dickens 
(fils  de  feu  Charles  Dickens)  ;  chirurgien  d'etat- 
major  J.  B.  Rolph,  M,D.  ;  Sergent  John  Mar- 
tin ;  cap<'ral  R.  B.  Sleigh  ;  constables  W.  An- 
dersen, H.  Ayre,  J.  W.  CarroU,  A.    Edmond», 
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R  HohU,  K.  .'uc«,  K.  I>kJuc,  <î.  LionaiM,  C. 
Loaaby,  (bltamé),  J.  A.  MaciiunaM,  L.  O'Kwfe, 
♦j.  Fhilipis  .F.  t/uiKlt-y.  F.  C.  K..hy,  (;.  W. 
K-.wley.  B.  H  R..l»'riii..n,  K.  Autl^lK^^-W.  W. 
Hmith,  J.  TecUir  et  F.  F.  W»rr.-n. 

Après  le  raiinsacn)  do  Imc.  aux  (ireiiotiillen,  Im 
«>lonM  ët*l>li«  tout  le  Inn^  diM  rivuode  lu branchu 
M)|it<iiitrion«le  d<!  la  Sajtkutrhewan  t-t  de  ttvM  tri 
hutain;»,  1»  rivil'n-  liataille  et  la  ^randf  rivière 
du  Chevreuil,  k  l'iiueMl  <leM  Moiita^fneH  K<icheu- 
mw,  ite  réfugièrent  k  Fo*'  'ÀjtKkatchrwun,  au  ptiMte 
de  la  policti  achevai  h  UHkatchewan  Ku|>é- 

rieure,  à  F^lniimton  et  Htationx  du  chemin 

de  far  canatlien  du  Piaciti>(U<},  <>b  il»  allèrent  de- 
mander abri  et  protectioiu  Pendant  pluH  d'une 
nuit  on  put  voir  d>-H  fort»  et  den  HtationH,  U^h 
darumeH  connuim-r  leur»  rt^oideucex,  préalablu- 
loeul  dévaaté««  ut  pillées. 


lui  fut  »cc<>nli^  .\  un  autre,  l'un  de  mrs  c<>ni|ta- 
((nonx  danM  l'iiiif  de  c«n<  aventurer,  niais  le  géné- 
ral Midilli-ton,  ajoni  capitaine,  ne  fut  |taM  nnioni- 
Diandé  |>ar  lord  Clyde  |Miur  la  rcimm  technique 
qu'il  était  otticier  d'état  major  et  ne  (Miuviiit 
conséipit-mnieiit  pft»  '-tre  reoimmimdé  imur  L» 
LToix.     Il  lie  l'uvail  |iu^  moins  bien  et  dueuieiit 

Comme  officier  do  la  nouvelle  école,  il  jouis- 
Hait  d'une  haute  r''putatioii  dans  le  servie  et 
|M-ndant  (|Uflqu>;H  unné<-H,  il  occupa  Id  |-«Ntition 
de  coniniaiidaiit  du  collège  militaire  de  Sand- 
hurnt  oh,  jeune  homme,  ilavuit  re\-u  son  éduca- 
tion. I^isMunt  de  aHé  son  ex|MTience  mi- 
litaire, il  était  |>articulièrement  qualiKé  (xiur  la 
cani|>ugne  du  Nord  Ouest,  ayant  longtem|>M 
vécu  au  Canada  niui.'i  par  son  alliance,  il 
faisait  partie  de  l'une  des  familles  cjinadiennes 
fran^itises  les  plus  populaire»,  1»  fauiillu  Doucet, 


CHAPITRE  V. 

MOBILISATION    OK8  TROUPB,— 
SERVICE  I.iC  THANHPOHT. 

Lefl  premières  nouvelles  d'un  sou- 
lèvement sérieux  des  Métis  dans  le 
Nord  Ouest,  causèrent  une  surprise 

générale  dans  les  provinces  de  l'est. 
*n  savait  bien  qu  il  y  avait  des  mé- 
contents dans  les  provinces  &  >ignéea 
d'Aasiniboine  et  de  Haskat  .'lewan. 
On  avait  bien  eu  connaissance  des 
assemblées  qu'ils  avaient  tenues,  des 
résolutions  qu'ils  avaient  adoptées, 
mais  chaqu«    parti  ne  voyait  dans 
le    moment    que    les   effets   politi- 
ques,   plus    ou    moins  reculés,    qui 
[Mnivaient  en   découler,   et  n'entre- 
voyait ^ue  de  loin,  et  comme  une 
UMsibilit^  très  reculée  et  très  ;iro- 
blématique,  qu'il    se  développerait 
au  |M)int  de  menacer  les  droits  essen- 
tiels de  l'autorité.     On  était  K  cent 
lieues  de  s'attendre  que  les  choses 
prendraient  cette  tournure  et  cette 
gravité.      Cest  le  23  mars,  que  le 
i>remier  ministre.  Sir  John  A.  Mac- 
l>onald,    en  réponse  à  une  interpel- 
lation de    M.  Blacke,  déclara  à  la 
Chambre  que  le  gouvernement  avait 
reçu  la    nouvelle  authentique  d'un 
soulèvement  des  Métis.      Mois   i^u 
s'attendait   si    peu  aux  proportions 
qu'avait  prises  l'agitation  que  même 
alors,  on  crut  que  la  police  achevai, 
avea  l'aide  des  volontaires  du  Mani- 
toba,  réussirait  facilement  k  répri- 
mer l'insurrection    naissante.      I>a 
désillusion  devait  venir  à  son  heure. 
Le  gouvernement,  cependant,  agit 
avec  la  plus  grande   ligueur  et  l'o- 
pinion publique  éclairée  et  désinté- 
reasce,  dans  ce  pays  et  k  l'étranger, 
est  unanime  k  reconnaître  que  c  est 
k  la  promptitude,  k  l'énergie,  k  l'ac 
tivité  fédrile  et  au  talent  d'organi- 
sation dëplovés  par  le  ministre  de 
L*    mibce,     l'honorable  M.    Caron, 
dans  cette  circonstance,  ^u'on  doit 
d'avoir  eu  l'insurrection  circonscrite 
dans  son'  foyer  et  ses  progrès  arrêtés 
avant  qu'elle  eût  le  tempe  de  ga- 
gner les  établissements  plus  consi- 
dérables qui  l'entouraient.     Dès  le 
di    mars,    le    général     Middleton, 
commandant   général  de  la  milice 
canadienne   était  dépêché  k  Win-  * 

mpeg,  où  il  arriva  le  27  pour  prendre  per- 
sonneUement  le  commandement  des  troupes  en 
campagne. 

Ijfl  major  général  Middleton  avait  k  son  compte 
des  nombreux  états  de  service  dans  plusieurs 
pays  étrangers.  En  1846,  il  prit  une  part  très 
active  k  la  gtierre  des  Moorés  d*na  là  Nouvelle- 
Zélande,  mais  ce  fut  dans  la  mutinerie  des 
Cipayes  dans  l'Inde  en  1857  et  1858,  en  prenant 
part  au  dégagement  de  Lucknow,  comme  aide 
de  camp  du  général  Lugard,  qu'il  se  distingua 
particulièrement  it  fit  promptement  promu  en 
reconnaissance  des  services  qu'il  avait  rendus 
dar-  cette  campagne.  A  l'escarmouche  d'A- 
gv  a  bar  il  exerçait  un  commandement  et  poor 
avoir  deux  fois  vaillamment  sauvé  la  vie  d'un 
compagnon  d'armes  dans  cette  journée,  an  plus 
gi-and  péri]  de  la  sienne  propre,  il  fut  recom- 
mandé pa/  le  génér.-I  Lugard  pour  la  croix  de 
Victoria.     L'honneur  qu  oj  "uabitioanait  pour 


LIEUT.-COL.  G.  A.  HUGHES, 

Oommandant  le  détachement  du  65ième  Bataillon  \  la  bataille  de 
Bute  aux  Français. 

de  Montréal,  et  aussi  par  la  connaissance  ap- 
profondie qu'il  avait  des  hommes  qu'il  devait 
commander.  Il  n'est  que  juste  d'ajouter  que 
dans  cette  dernière  campagne,  il  a  déployé 
en  tout,  une  prudence,  une  modération  et  des 
qualités  militaires  qui  ont  été  hautement  appré- 
ciées, non -seulement  ici,  mais  encore  dans  la 
mère-patrie  et  par  les  observateurs  étrangers  les 
plus  compétents  k  le  juger. 

Le  premier  bataillon  appelé  au  service  fut  le 
90iéme  Ckrabiniers  de  Wmnipeg,  le  plus  jeune 
corps  du  service,  mai-^  oui  avait  été  particulière- 
ment favorisé  dans  le  choix  de  son  organisateur. 
Il  n'y  avait  qu'un  an  qu'il  avait  été  formé  des 
meilleurs  éléments— des  hommes  parfaitement 
exercés,  des  pioniers  de  l'est— par  feu  le  lieute- 
nant-colonel Kennedy  qui  k  l'époque  où  son  ba- 
taillon était  appelé  en  service  actif  dans  lu  pays, 
ëttùt  en  Egjrpte  comme  commandant  du  déta- 
chement des  voyageurs  canadiens  attachés  k  l'ex- 


pédition du  Nil.  L'infortuné  ne  devait  pas  /'Iro 
témoin  des  brillantH  succès  reiii|Mirt>i4  par  !<' 
cor|Mt  qu'il  avait  foniié  avec  tant  (le  Hoiii. 

1^2.')  niam,  un  d<  t'ichement  d"  cent  Iiouiiih  ■> 
de  ce  cor|  s  houh  le  couiUialKiiineiit  <lil  liuj'  r 
boHwell  fut  dt-péché  en  toute  'làle  k  (^u  Ap|M  l:i , 
car  on  doutait  de  la  hdélit*^  Ui^s  Siuc'mkih  île  l.i 
culée  de  Qu'ApiielIe  et  des  niontHgne:4  de 'l'on 
dre.  Il  était  suivi,  deux  jours  plus  tard,  i«pr.  ^i 
une  r«vue  iiasiiée  i>ar  lu  g<'iiéral  Middleton,  du 
rexte  du  l>ataillon,  fort  de  deux  cents  lioitimeH  •  t 
de  la  batterie  de  cauipjgue  de  Winnitieg  avir 
un  canon  de  9. 

Le  27  niara  le  gouvernement  avait  Kins  doute 
été  infora.édel'engagementduLac-aux-Caii  ird.s, 
car  ordre  fut  transmis  ce  jour  là  k  Ottawa,  aux 
commandants  des  deux  batteries  régulière)  de 
l'artillerie  canadienne — la  batterie  À  k  OuéU-c 
et  la  batterie  B  k  Kingston  —de  former  chacr.ii 
un  détachement  de  cent  hommes  et 
de  les  mettre  au.<uiitdt  en  campagne. 
Quelques  heures  apri's  la  réception 
de  ces  ordres,  de  bonne  heure  le  ma 
tin  du  28,  les  deux  détachements 
s'embarquaient  et  serallianil  k  Otta- 
wa, sous  les  ordres  du  l<eutenaiit-<x>- 
lonel  Moutiza^nbert,  entreprenaient 
le  'ong  voyage  k  Winnifieg  k  bon' 
d'un  train  du  chemin  de  fer  canadien 
du  Pacifique.  Le  chemin,  au  no*-.! 
du  lac  Supérieur,  n'était  pas  termi- 
né, mais  comme  on  craignait  k  ju»t<' 
titre  d'éprouver  de  la  difficulté  \ 
obtenir  du  gouvernement  des  Etat.s 
Unis  son  consentement  au  {>aHsa^e 
des  troupes  par  le  territoire  améri 
caij  et  comme  on  croyait  qu'il  y  avait 
quelque  danger  que  les  citoyens  ir- 
landais de  l  ouest.  Qu'on  supposait 
en  communion  d'idées  avec  les 
rebelles,  ne  tentassent  de  faire  dé- 
railler les  trains,  on  décida  d'en- 
voyer les  troupes  par  la  routt  ca- 
nadienne. 

Le  28  mars,  la  compagnie  C  de 
l'école  d'infanterie  régulière  de  To- 
ronto, forte  de  quatre- vingt  hom- 
mes, deux  détacoements  de  deux 
cent  cinquante  hommes  chacun,  des 
Queen's  Own  et  le  lOme  Grenadiers 
Royaux  étaient  appelés  en  service 
actif.  Le  Queen'g  Own  qui  avait 
reçu  son  baptême  de  feu  sur  le  fatal 
champ  de  bataille  de  Ridgeway, 
lors  de  l'invasion  fénienne,  k  tou- 
jours aspiré  au  fier  honneur  d'être 
prêt  k  répondre  k  l'appel  en  toutes 
circonstances  et  bien  que  la  convo- 
cation fût  faite  k  bref  délai,  cinq 
cents  hommes  assistaient  k  la  pre- 
mière parade.  Il  se  composait  pres- 
que entièrement  de  jeunes  geuH 
adonnés  aux  commerce  et  aux  pro- 
fessions libérales,  et  son  départ  ré- 
veilla l'ardeur  guerrière  des  citoyens 
de  Toronta 

Là  30  mars,  les  six  cents  volontai- 
res de  Toronto,  les  premières  trou- 
pes de  l'est  apfielées  en  campagne, 
partirent  par  la  uième  route  que  les 
batteries.  Le  29,  le  lieutenant -colo- 
nel Williams,  M.P.,  fut  autorisé  k 
lever  un  bataillon  provisoire  de  huit 
compagnies  du  disti-ict  central,  en 
tirant  deux  pleines  compagnies  de 
son  propre  corps,  le  4<jine  et  une 
compagnie  de  chacun  des  15ine, 
40me,  45me,  47me,  49ine  et  67me 
bataillons. 
Le  S^  le  vaillant  G5me  Carabiniers  Mont 
Royaux  de  Montréal,  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant-colonel Ouimet,  M.  P. ,  avait  été  aussi  ai>- 
rlé  en  service  actif.  Ce  fut  tout  un  événement 
Montréal  dont  nous  aurons  l'occasion  de  re- 
parler en  racontant  les  brillantes  étapes  de  ce 
beau  rég^^it.  Le  30,  le  lieutenant-colonel 
O'Bnen,  M. P.,  était  autorise  k  lever  un  ba- 
taillon de  huit  compagnies,  dont  quatre  tire>  .^ 
des  cadres  du  35me  (Simcoe)  et  qu;ttre  des  ca- 
dres du  12me  (York.)  Le  lieutenant  colonel 
Scott,  M. P.,  était  autorisé  k  lever  le  91  me  de 
ligne  k  Winnipeg,  fort  de  quatre  c<:nt8  hommes, 
et  un  antre  ré^ment  de  plus  de  trois  cents 
hommes  était  formé  dans  le  même  ordre  par  le 
lieutenant-colonel  Osbome  Smith,  et  devait  cons- 
tituer le  92me  bataiUon  d'infanterie  légère  de 
Winnipeg.  Un  détachement  de  cinquante  ti- 
railleurs, choisis  parmi  les  gardes  k  pied  du 
gouverneur-général,  sous  le  commandement  du 
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cM>it*ine  T«fl<l,  rt-j'-i^imit  <n  n>iit«  »iir  U- r.Ur 
niin  du    IWitifiuf   !>•   c<«iitiiiK<'nt    d»    Tnniiit', 
aprén  «vilir  «'t»^  fonné  ft  déiâ-cht'-  en  trèM  [wii  d« 
tem|Mi. 

ÏjH  :n  r  arH,  le  7nio  de  I/<md'>n,  Ont  ,  wiu!»  1.' 
comniandiîriifmt  du  lit-uU-nant  ci'loncl  Williaiim, 
et  In  i«iri«i  VoltiKtMirK  du  (^it-lx-c,  (u)iih  1.-^  <'->iii 
inandtînient  du  colDiiel  Aiiiyt,  M.  I'. ,  t'taient 
a|>i*lt'ii  on  wrvice.  l'n  liataill-ni  pniviw.ire 
citait  forni '■  di-  d.  t;ichenMiitn  tir.  h  du  (i 'mii-  Fu- 
Hillicrx  di-  la.  PrinwMse  Fioui*-,  du  (i  (rm-  ('.irihi- 
nient  tt  df  l'artilliTi'*  du  (jariiis'in  du  Halifax. 
HiniH  le  cotiiiniiiidetiiiînt  <lu  licutenaiit-ciilonel 
lW>nn<T.  (%•  liititili'in,  fort  de  *">  I  hoiniiif-H,  ne 
iiarfit  |H><ir  !«'  tln'iUre  de»  opératioiiH  (jue 
1.11  avril. 

Outre  coH  cori>«  r'>?uli''rH  dt>  milice,  un  (çrand 
ni>iM>)re  d'hiuurui'H,  d.iiis  tnuteH  les  villi-<iilu  Nord 
Ouefit,  ivi  formaient  en  Ci'n)i>:i«nieH  li»c:ile.s  |M)ur 
la  |iri)tecti(in  de  ci'm  vill.-*,  et  niênje  dan^^  leH 
vilIeH  deH  priivinciM  du  l'eut,  Ie«  vétérrinn  ùe^ 
n'-KiinentM  telu  «jiiB  ceiwc  deit  t^ue«'n'n  Own  et  des 
carabiniers  Victoria  «enrôlaient  i»<>ur  faire  le 
mêint)  Herviee..  Kn  tout,  leM 
forces  rt'Kulif'reH  aiil)el<'e8  m 
Hervico  iiCett«'t'|xKjue  »ecom- 
|Mi8aieiit  de  2H0  r.'jrnlierH, 
lOTiO  volontaircK  deiMaiiitoba 
14"<0  d'OnUrio,  M>!>  de  thi.?- 
l»-c,  et  303  de  la  Noiivelle-- 
Kci  mse. 

Le  30  mars,  l'avant  fi^arde 
du  'JOine  s'avança  de  la  Hta- 
tion  de  t^u'aiiiKllo  k  fort 
(^u'ApiMsUe  Ce  mouvement 
fut  suivi  d'une  monotone  )>é- 
ri<KlH  d'inaction,  car  ce  n'est 
<iue  le  0  avril  (jue  les  batte- 
ries A  et  H  ar^iv^rent  îl  la 
station  de  (^u'A|ii>elle  ayant 

mis  huit  jours  îi  faire  le  tra-  ^ 

jet.  Elles  avaient  eu  h  lutter 
contre  des  ennemis  formida- 
bles, un  froid  intense,  des 
mauvair-  chemins  et  une  fa- 
ù\f\w  e.xtrênie  dès  le  coni- 
inencenieiit  de  la  campagne. 
Entre  l'extrémité  occidentale 
de  la  section  e«t  du  chemin 
do  fer  canadien  du  l'acitique 
et  Jacktish  Bay,  Ji  quatre- 
vingt  milles  îi  l'est  de  Port- 
Arthur,  la  Une  était  int«'r- 
roinpu  sur  une  espace  d'en- 
viron d<i  cent  «piatre  vingt- 
dix  milles.  Elles  en  avaient 
franchi  jilus  de  cent  cinq 
milles  en  wagons  découverts 
et  le  reste,  —  quatre-vingt 
cinq  niilles  Si  |iou  près,  en 
tratn{>AUX.  Le  transbijrde- 
iiient  fréquent  des  canons  et 
des  munitions  —  j)lu8  de  sic 
fois  dans  les  jKirtages  —  leur 
imix)8ait  un  travail  fatigant. 
Le  contingent  de  Toronto, 
les  Grenadiers  plus  particu 
lièrement  qui  durent  faire  de 
longs  trajets  &  iiiud,  souffri- 
rent beaucoup  au  froid  tr^s 
vif  k  cette  saison  de  l'année 
en  franchissant  les  ix)rtagt>8. 
11  est  juste  d'ajouter  tjue  les 
bataillons  qui  les  suivirent 
ne  furent  pas  plus  épargnés,  sauf  les  derniers 
ap]>elés  en  e»mpagne,  car  la  compagnie  du  Paci- 
tiqu  )  apiKirtait  toute  la  diligt-nce  po.ssible  au 
l>arach^vement  de  s.-v  voie. 

Durant  la  semtine  d'inaction  fore  'e  que 
l'avant-garde  passa  à  Fort  Qu'Appelle,  des 
rumeurs  exagérant  de  beaucoup  l'importince  du 
mouvement  insurrectionnel  étaient  mi.-<es  en 
circulation.  Ou  disait  que  le  gr.vnd  chef  cris, 
Piapot,  qui  exerçait  une  grande  influence  sur  les 
Sauvages  de  la  montagne  k  la  Lièvre  et  des 
montagnes  du  Tondre  et  qui  h  un  moment 
donné,  comptait  d;ms  sa  propre  tribu  une  couple 
de  cents  guerriers,  étant  entré  dans  le  sentier 
de  la  guerre,  bien  qu'il  n'eut  pas,  que  l'on  silt, 
compromis  ses  nations  en  abandonnant  sa  ré- 
serve. L'avant-garde  des  troui>e.i  du  général 
Middleton,  formée  d'un  détachement  du  90me 
avec  quelques  iWairears,  arriva  aur  montagnes 
du  Tondre  le  3  avril  et  y  établit  son  camp. 

Dha  que  les  nouvelles  du  soulèvement  des 
sauvages  autour  de  B^tt'.eford  lui  furent  par- 
venues, un  détechement  de  quarante  cinq  hom- 
ines  de  la  police  k  cheval  avec  une  pièce  de 
campagne,  sous  le  coinmandanaent  du  colonel 
Herchmer,  s'était  disposé  k  voler  })ar  marche 


forct^  de  Swift  Curreiit,  au  seomrs  de  celte 
ville.  Mais  en  arrivant  h  la  branche  méridionale 
de  la  Satkatthewan  le  détachement  s'a|H^n,iit 
(lue  la  rivière  charroyait  des  glaces.  11  essaya 
de  la  traverser  le  1er  avril,  mais  sans  succèn,  et 
il  dut  retourner  il  Swift  Current,  oh  il  atten 
dit  les  remfortsuu'on  jiigeiiit  alors  néc»>«sair*rs 
|s>ur  rencontrer  les  forces  s-auvag»»  qui  assié- 
geaient la  ville  et  dont  l'effectif  était  grandement 
exag-'ré  par  h-s  rumeurs  mises  en  circulation. 
I>es  <>ueen's  OwTi.  h,  leur  arrivée  i^  Winnii>eg  le 
«avril,  furent  aussitôt  dirigés  sur  Qu'Apiielle. 
En  dépit  des  fatigues  occasionnées  par  les  m:ir- 
ches  dans  la  neige  et  les  m  luvais  chemins,  par 
un  froid  vif,  le  moral  des  troU|>es  éuit  excellent 
et  les  volontaires  égayaient  leurs  misères  par 
des  chansons  improvisées  ofi  resjiirait  le  senti- 
ment de  la  loyauté.  De  Qu'ApJK'lle  ils  furent 
dirigés  sur  Swift  Current  i)our  former  ^yec  le 
détachement  de  police  it  cheval  en  garnison  K 
cet  endroit  le  noyau  d'une  exiHÎdition  qui  devait 
aller  dégager  Battleford. 

Le  plan  do  campagne   commença  alors  k  se 


I.OBD   MELGUND. 

dessiner.  Le  général  Middleton,  dont  l'avant- 
garde  s'était  avancJe  k  40  milles  au  nord  vers  le 
6  avril,  se  chargea  décraser  l'insurrection  des 
Métis  de  la  vallée  de  la  branche  sud  de  la  Saskat- 
chewan.  A  son  arrivée  à  t^u'Apiielle,  la  batte- 
rie A  de  Kingst  >n  reçut  ordre  d  aller  rejoindre 
le  90ina  et  la  bitterie  de  Winnipeg.  Elle  fut 
suivie  p  ir  une  compagnie  de  cavalerie,  forte  de 
8j  hommes  et  levée  par  le  major  Boulton,  qui 
avait  dé j.'i  pris  du  service  dans  la  première  in- 
surrection du  Nord-Ouest.  Subskiuemment, 
la  moitié  de  la  compagnie  C  de  l'école  d'infan- 
terie et  le  lOms  Grenadiers  Royaus  furent  di- 
rigés de  l'avant  à  marches  forcées  pour  rejoindre 
1  avant-garde. 

Le  olonel  Otter,  commandant  de  l'école  d'in- 
fanterie de  Toronto  et  qui  avait  sous  ses  ordres 
les  Qjesn's  Own,  reçut  la  tâche  de  dégager  Bat- 
tleford et  de  frapjwr  au  cœur  le  soulèvement  des 
Sauvrvges  dans  cette  région.   La  colonne  se  com- 

fiosait  de  L\  batterie  B,  de  quarante  hommes  de 
a  compagnie  C,  des  Queen  sOwn,  et  des  franc- 
tireurs  d'Ottawa  sous  les  ordres  du  cap.  Todd. 

Autour  de  Calgary,  au  pied  des  Montages 
Rf'cheuses,  se  trouvent  les  réserves  des  Pieds 
Noirs,  une  fédération    de    tribus  qui    pouvait 


mettre  sur  pied  (piatre  cents  des  meilleurs 
guerriers  Sauvages  du  Nord  (  )ii»tit.  (J«-tte  fédé- 
ration, comi>osé'«>  des  Pieds  Noirs,  des  Hlixids, 
des  Piégans  <'t  des  Sarcees,  est  alliée  aux  tribus 
américaines  de  l'autn*  coté  de  la  frontière  dans 
h'.  .NIontana,  d'oh  1  on  avait  fait  revtHiir  Kiel,  et 
l'on  croyait  qu'avant  de  i>artir,  il  avait  invité  U-s 
l'il^ans  et  les  Kl<M>ds  du  Montana  à  pnsser  la 
fnmtiire,  à  se  rallier  aux  Pieds  Noirs,  et  apr<  s 
s'être  emparé  des  |M>«tes  do  la  |silic«  k  cheval, 
k  Fort  SloIj««id  et  A»»inils)ine,  do  s'emparer  de 
Calgary  et  deUétruire  le  chemin  de  fer  canadien 
du  Paciùque.  I^es  principaux  chefs  de  la 
f.dération  étaient  Pie<is  de  Corbeau,  le  chef 
lie  la  nation.  Trois  Taureaux,  chef  des  Pie<ls 
Noirs,  et  t^ueue  d'Aig'e,  le  chef  des  Bhsids. 
Pieds  de  Corbeau,  le  chef  de  la  nation,  dé^la^a 
(pie  Riel  lui  avait  envoyé  du  tabac— l'invitation 
et  le  signal  de  se  soulever— mais  qu'il  n'avait 
pas  voulu  l'accepter.  Les  jeunes  guerriers 
étaient  assurément  agités  et  excités  et  le  fait  est 
(ju'il  y  eut  des  d^  sordres  k  la  traverse  des  Pieds 
Noirs,  où  l'on  s'attendait  de  voir  paraître  les  Sau- 
vages du  Kord,  qui  étaient 
entrés  dans  le  sentier  de  la 
guerre,  jKiur  engager  les 
Pieds  N(tirs  k  prendre  part 
au  soulèvement. 

Il  devint  d(mc  nécessaire 
d'occuiHT  Calgary  et  les  au- 
tres villes  de  cette  région  avec 
des  forces  suffisantes  jxmr 
intimider  les  Sauvages.  Le 
65me  de  Montréal  fut  envoyé 
k  Calgary,  où  il  arriva  le  10 
avril.  11  fut  placé  sous  le 
commandement  du  major  gé- 
néral Strange,  qui  avait  déjk 
levé  une  compagnie  d'éclai- 
reurs  dans  cette  région.  Com- 
me Calgary  était  la  station 
de  chemin  'e  fer  le  plus  rap- 
prtx^hé  d'Edmonston,  on  en 
fit  la  base  d'une  expéditicm 
que  le  gi-néral  Strange  fut 
autorisé  k  organiser  ])our 
aller  au  secours  de  cette  ville. 
!.«  déjKirtenient  du  com- 
missariat fut  Confié  k  cet 
officier  vétéran,  le  major 
général  Laurie,  qui  fut  un 
des  premiers  k  offrir  ses  ser- 
vices. A  raison  du  mauvais 
état  des  sentiers  des  prairies, 
la  question  du  trans]K>rt  était 
une  affaire  des  plus  imfK)r- 
tantes,  et  il  eût  fallu  un  nom- 
bre immense  d'attelages.  (  )n 
décida  d'utiliser,  si  possible, 
la  branche  méridionale  de  la 
Saskatchewan  sur  laquelle  la 
navigation  s'ouvre  générale- 
ment entre  lo  1er  et  le  15 
avril,  i)our  le  transport  des 
approvisionnements  a  la  co- 
lonne du  général  Middleton. 
Dès  le  c  .inmencement  de 
l'insurrection.  Sir  A.  T.  Galt 
avait  mis  k  la  dis))osition  du 
gouvernement  les  vajjeurs 
^'  Albert,"  "  Baroness  "  et 
"  Minnow,  "  qui  se  trou- 
vaient sur  la  rivière  et  le 
vaiieur  "Northcote"  partit 
de  Medicine  Hat  dès  qu'il  fut  possible  de  l'ap- 
pareiller et  le  sortir  de  ses  quartiers  d'hiver.  Le 
6  avril,  il  entreprit  son  voyaçe,  qui  fut  l'un  des 
l)lu8  aventureux  qui  ait  jamais  été  entrepris  par 
un  vapeur.  Le  "  Northcote"  est  un  vaisseau  a 
hélice,  plat,  d'environ  deux  cents  tonnes,  et  il 
appartient  kla  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson. 
Rappehms  avant  de  terminer  ce  chapitre  sur 
la  mobilisation  des  troujjes  et  leur  transport 
qu'un  mois  après  que  l'insurrection  eut  éclaté, 
on  avait  mobilisé  une  force  de  plus  de  3000 
hommes  de  toutes  les  branches  de  service  et 
qu'on  l'avait  transjxistée,  la  plus  gprande  partie 
k  plus  de  1800  milles  et  le  reste  k  2,500  milles,  et 
qu'en  outre  près  de  1500  hommes  avaient  été 
levés  k  Manitoba  et  dans  1  ouest.  De  plus  la  mo- 
bilisation avait  eu  lieu  dans  la  plus  mauvaise 
saison  de  l'année  ;  le  Pacifique  n'était  pas  termi- 
né, les  chemins  d'hiver  étaient  défaits  par  le  dé- 
gel, les  chemins  d'été  n'étaient  i^as  encore  décou- 
verts et  il  n'y  avait  pas  de  navigation.  Les 
troupes  mobilisées  ne  comprenaient  pas  un  dix- 
ième de  la  milice  disponible  et  il  n'y  a  pas  un 
bataUlon  dans  tout  le  Canada  qui  n'ait  désiré 
marcher  de  l'avant.  Ces  faits  portent  en  eux- 
mêmes,  leur  ensùgnement  et  leur  éloquence. 
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MAJOR  GENERAL  STRANGE. 


CHAPITRE  VI. 

KXECITION   UV   PLAN  DE  CAHPAONK— LA 
PUKMIÈRE  COLONNK. 

La  tâche  de  !a  iiremU-re  colonne  était  de  frap- 
per au  einir  rinsiin-ection  et  chaque  jour  de  re- 
tard «ftait  un  (fain  |x>ur  Riel,  qui  racollait  des 
I>artitiau8,  par  des  moyens  de  contrainte,  on  l'a 
«u  plus  tard.  Leti  î  auvages  aussi  devenaient  de 
pluH  en  plus  a(fitt<8.  Il  importait  doncde  ne  pas 
perdre  de  tem|>8  jvmr  frapjier  un  coup.  I-)e  la 
station  de  (Qu'Appelle  à  Batoclie,  le  chateau-fort 
des  insurgéH,  la  distance  est  de  deux  cent  trente 
miles.  La  route  k  suivre  traversait  en  plus 
f^ande  [>artie  une  prairie,  oh  la  neige  fondante 
avait  dt-trenipé  le  sol  et  était  coupée  k  certains 
endroits  par  des  mariages  alcalins  qui  détrui- 
saient les  chaussures  des  nommes  et  leur  blessait 
les  pieds. 

Le  temps  (<tait  affreux,  la  pluie  tombant  par- 
fois en  abondance  pendant  le  jour  et  le  merctire 
descendant  souvent  au-dessous  du  point  de  con- 
gélation et  parfois  même  au-dessous  de  zëro  la 
nuit.  Entreprendre  une  marche  rapide  au 
milieu  de  pareilles  circonstances  et  se  charger 
de  combattre  un  ennemi  invisible,  dont  on  ne 
pouvait  que  conjecturer  le  nombre,  mais  qu  'on 
savait  se  composer  presque  en  entier  de  tireurs 
émérites,  était  une  tâche  bien  faite  pour  éprou- 
ver la  force  de  résistance,  la  détermination  et 
l'adresse  des  troujies,  les  mieux  disciplinées  et 
les  mieux  brisées  aux  fatigues  du  métier.  La 
petite  troupe  qui  avait  k  sj^-'ête  le  général  Mid- 
dleton  se  composait  de  citoyens-soldats  du  Ca- 
nada, de  volontaires  tous  jeunes,  des  adolescents 
pour  la  plupart. 

Le  ijreuiier  mouvement  de  l'avant  fut  entre- 
pris le  9  avril  par  un  détachement  du  90me  de 
Winni|)eg  et  trente  éclaireurs  sous  les  ordres  du 
ca[)itaine  French.  Ils  atteignirent  les  monta- 
gnes du  Tondre  le  10  avriL  A  cette  date,  toute 
la  colonne,  composée  du  re«te  du  90me  de  Win- 
nipeg,  de  la  première  moitié  de  I»  compagnie  C, 
de  la  batterie  de  campagne  de  Winnipeg  et  de 
la  batterie  A  de  Québec  constituées  en  brigade 
sous  les  ordres  du  colonel  Montizambert,  du 
lOme  (Grenadiers  de  Toronto  et  des  éclaireurs  à 
cheval  de  Boulton,  sous  les  ordres  du  colonel 
Gressett,  était  en  route  de  (Qu'Appelle  aux  mon- 
tagnes du  Tondre.  Quatre  cents  attelages  trans- 
portaient les  bagages  et  les  approvisionnements. 
Des  montagnes  du  Tondre  à  Humboldt,  station 
oh  se  trouvaient  de  grands  magasins  militaires 
du  gouvernement  qu  on  craignait  se  voir  tomber 
aux  mains  de  l'ennemi,  la  distance  était  de  78 
milles.  Le  temps  était  mauvais,  il  fallait  tra- 
verser des  plaines  alcalines.  Tout  cela  fut  exé- 
cutée en  quatre  jours. 

Bien  que  l'établissement  de  Humboldt  ne  fut 
situé  qu  k  soixante-trois  milcs  de  Batoche,  les 
insurgés  n'y  avaient  aucunement  opAré.  Ici  la 
n>ute  bifurquait  en  deux  sentiers,  l'un  se  pro- 
longeant presque  directement  au  nord  jusqu'k 
Batoche,  l'autre  se  dirigeant,  en  longeant  la 
ligne  télégraphique,  vera  la  Traverse  de  Clarke 


■ur  la  Haakatchewan  du  sud.  ùa 
prit  le  chantier  oui  oonduioMt  à 
la  Tmvorie  de  Clarke  o»  1'»  «M.i- 
gardfl  camna  (tour  la  nuit  ^  25 
milles  à  1  ouest  rie  Hunnboldt 
au  Lac   Vermili«  ■».     On  distin- 

Ï;uait  '1<»«  feux  de  "ii.-iianx  sur 
e«  collines  au  no  d  et  a  l'oueat, 
ce  (pii  prouvait  qu'on  était  eu 
plein  pays  ennemia.  I-^s  insur- 
g''s  étaient  parfaitement  ins- 
truits de  la  ;'.  .snoe  et  des 
mouv<<menta  des  troupes. 

\  la  Travers-)  de  Clarke  s« 
trouvaient  une  couj>le  de  Iacs  et 
comme  cet  endroit  n'était  quli 
quaran'  e-cina  miK  <t  de  Batdche, 
on  crut  que  Ict.  i-isurgés  songe- 
raient k  s  en  emparer,  a  d^ruire 
les  bacs  et  empAcher  les  troupes 
do  traverser.  Dans  le  but  de 
preve-  ir  ce  mouvement  les  éclai- 
reurs de  Frenoti,  la  c<im|>agnie 
C  et  quelques  hommes  de  la 
batterie  A  partirent  le  lende- 
main matin  et  franchirent  en 
huit  heures  les  trente-huit  milles 
(lui  les  séparaient  de  la  Traverse 
de  Clarke,  qui  se  trouva  dès  lors 
en  sûreté. 

Bien  que  les  trou|)es  eussent 
franchi  en  onze  jours  la  distance 
qui  les  Hé|>arait  de  leur  point  de 
départ,  faisant  qu'il  plût  ou  non, 
douze  heures  de  marche  i)ar 
jour,  représentant  une  moyenne 
de  vingt-un  miles,  les  hommes 
étaient  impatients  d'arriver  k 
Batoche.  Ils  durent  faire  halte,  cependant, 
pour  permettre  au  reste  de  la  colonne  de  les 
rejoindre.  L'un  autre  côté,  les  vivres  de  l'avant- 
garde  commençaient  k  ne  faire  rares.  Et  {)uis, 
il  fallait  se  renseigner  sur  la  disixwition  et  les 
forces  des  insurgés  avant  de  pousser  la  compa- 
gnie au-delk  de  la  Traverse  de  Clarke. 

Cîomme  beaucoup  d'autres  généraux,  le  géné- 
ral Middleton  se  trouva  dans  le  cas  de  décider 
s'il  deviserait  son  effectif  déjk  pas  t^^fl  considé- 
rable. Les  insurgés  <xx;u paient  les  deux  côtés 
de  la  rivière  aux  traverses  au. dessous  de  celle 
de  Clarke.  Si  le  général  s'avançait  avec  tous 
ses  forces  sur  le  côté  est,  ils  pouvaient  se  retirer 
k  l'ouest,  détruire  les  bacs  et  l'empêcher  de  tra- 
verser. Les  côtes  de  la  rivière  étaient  très  es- 
carpés, bien  Ixiisés  du  côté  ouest,  dépourvus 
d'arbres  du  côté  est,  de  sorte  qu'k  couvert  du 
bois,  les  insurgés  pouvaient  résister  avec  avan- 
tage k  des  forces  de  beaucoup  supérieures  en 
nombre,  pleinement  exposées  aux  abords  de  la 
rivière  et  voyageaat  k  découvert.  Bien  qu'il 
sût  que  son  plan  était  sujet  k  critique,  le  {géné- 
ral Middleton  se  décida  de  faire  deux  divisions 
de  sa  colonne  et  k  s'avancer  des  deux  côtés  de 
la  rivière.  Il  fallut  quelques  temps  pour  régler 
les  détails  et  transporter  de  l'autre  côté  de  la 
ri/ière  la  demi-colonne  et  les  munitions  après 
l'arrivée  du  dernier  détachement. 

Le  27,  le  lOme  Grenadiers  arriva  au  camp, 
ce  qui  complétait  l'effectif  de  la  colonne.  A  sa 
suite  arrivaient  une  certaine  quantité  d'appro- 
visionnements. Ce  baUillon  parti  de  Winnip^ 
le  10,  avait  fait  ce  long  trajet  en  sept  jours.  Il 
avait  droit  au  repos,  ayant  accomph  un  exploit 
dont  tout  régiment  pouvait  s'enorgueillir. 

Le  même  jour,  une  reconnaissance  fut  poussée 
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par  un  détachement  de  la  milice  de  Boulton 
sous  les  ordres  de  lord  Melgund.  Ce  jeune 
noble,  le  secrétaire  militaire  du  gouverneur, 
était  par  ses  goûts,  pai  w.n  ex|)érienco  et  |>ar  son 
éducation  bien  propre  k  la  t.lche  qu'on  lui  avait 
confiée.  Les  hommes  qu'il  commandait  étaient 
au-isi  bien  qualifiés  pour  ce  service.  Jeunes 
gtierriera  anglais  et  canadiens  du  district  de 
Birtle,  ils  avaient  offert  leurs  service»  an  pre- 
mier appel  et  armés  de  petites  carabines  Win- 
chester, portant  pour  uniforme  un  costume  de 
chasseur,  montés  sur  des  i«onie«  sauvages  qui 
pouvaient  vivre  de  l'herbe  ne  la  prairie,  ils  for- 
maient un  corps  d'homme»  i>récieux,  qu  on  pou- 
vait utiliser  pour  toute  espèce  de  services  et  en 
toutes  circonstances  comme ilsl'ont  prouve  dans 
tout  le  cours  de  cette  campagne. 

Il  y  avait  k  peine  une  heure  qu'ils  étaient 
partis  du  camp  qu'ils  trouvèrent  un  journal  at- 
taché k  l'écorse  d'un  arbre  et  ]><)rtant  des  mar- 
ques qui  avaient  l'air  d'indiquer  trois  sauvages. 
Quelques  minutes  pins  tard,  ils  virent  trois  sau- 
vages qui  essayaient  do  se  glisser  dans  une  cou- 
lée. Les  cerner  fut  l'affaire  d'un  instant,  mais 
au  lieu  de  se  rendre,  ils  se  préparaient  k  faire 
une  résistance  déterminée,  et,  la  main  sur  la  dé- 
tente de  leurs  carabines  Winchester,  il  n'était 
pas  absolument  facile  de  s'approcher  d'eux. 
Lord  Melgund  les  appela,  leur  dit  qu'ils  n'a- 
vaient rien  k  craindre,  et  aprt-s  quelque»  minutes 
de  conversation,  ils  sortirent  de  leur  retraite  et 
s'approchèrent.  C'était  desSioux  Tétons,  de  la 
bande  de  Bonnet  Blanc,  jmrtie  d'une  tribu 
américaine  qui  avait  pris  part  au  mafwacre  du 
Minnesota  il  y  a  quelques  années  et  s'était  réfu- 
giée au  Canaaa.  Leur  chef  et  sa  bande  s'é- 
taient déclarés  pour  Riel,  mais  très  peu  d'autres 
sauvages  s'étaient  ralliés  k  lui.  L'un  d'entre- 
eux  fut  renvoyé  au  camp  de  Riel  avec  un  mes- 
sage pour  Bonnet  Blanc,  offrant  une  récom- 
pense de  $100  k  qui  ramènerait,  seins  et  saufs 
au  camp  du  général,  les  sept  prisonniers  qu'on 
savait  être  aux  mains  de  Riel. 

Les  seuls  renseignenients  dignes  de  foi  qu'on 
n'avait  reçus  de  Prince  Albert  depuis  quelque 
temps  étaient  contenus  dans  un  message  apporta 
par  ïrank  Hourie,  le  (ils  de  l'interprète  du 
gouvernement,  un  jeune  brave  qui  s'est  distin- 
gué dans  cette  campagne  par  ses  actes  d'audace. 

Il  partit  de  Hiunboldt  le  28  mars  avec  un 
message  du  général  au  colonel  Irvine.  Le  lundi 
30,  il  arriva  k  la  Traverse  de  Clarke  oh  il  vit 

Îue  la  débâcle  avait  «>mmencë  sur  la  rivière. 
1  essaya  de  traverser  k  la  nage,  se  frayant  un 
chemin  k  travers  les  bancs  de  çlace  flottante 
dont  la  rivière  était  pleine,  mais  il  dut  rebrous- 
ser chemin  et  faillit  se  noyer  avant  d'atteindre 
la  rive.  Il  renouvela  sa  tentative  le  soir  et  cette 
fois  U  réussit.  Ayant  laissé  son  cheval  sur  la  rive 
sud,  il  dut  marcher  jnsqu'k  Prince  Albert,  ok  il 
arriva  le  jeudi  et  remit  ses  dépêches.    Il  trouva 
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1*1  colonel  Irvine  i^fuifié  en  «ftret^  dani  un 
fort  fkit  de  billou  avant  •oiia  Ma  ordrfH  un 
cirriiad»'  Imit  wnta  homme»  dont  la  moitié 
bien  arni»«.  L«a  onlnna  du  voininaffr  i'étaiunt 
n'f.igK**  à  ''rincr  Albert,  de  *)rt«  que,  avec 
I'»ujciaent*tion  dea  bourhe»  \  nourrir,  lea 
vivr>«  w)mn;enç)»ient  k  »i'^|iui»er.  Ce  furent 
«Il  rcniiei(n>«n>ent4,  qui  lui  fureut  cominu- 
ni«|u<'»  aux  montagnoa  du  Tondre,  qui  '''ci- 
d^^ent  le  jf^trai  !i  0|>ui»aer  de  l'ava-c.  En 
d<5|>it  de  toun  l-îa  eflorta,  cependan*.  il  ne  fat 
!»»(  iioaaihlfl  à  La  oolonnu  de  ■'ébn  nier  avant 
lu  22  avril. 

I>ani(ljntervalle,  loi  divers  corpe  de  l'est 
(«ub(«;>|Ufimment  apiteléa  en  service  étaient  un 
Jl  un   arrivât   à  Winnipeg   par  la   route  au 
nord  du  lac  Sujx'rieure  aprfes  avoir  enduré 
leur   part  de   fatigues   et  de  misères.       Le 
lnvtaillon  Midland  arriva  à  Winnipeg  le  14 
avril    et    fut    diriffé    nreoque   aussitôt    vers 
qu'Appelle.      Le  bataillon  de  York-Simcoe, 
If  «uivit  et  le  »me  de  (Québec,  soos  les  ordres 
du  colonel  Amyot,  éUit  envnvé  en  garnison 
h  Fort  McLeod  et  Gleichen  dans  le  district 
de  Calirarj.     I>e  bataillon  du  colonel  Scott, 
le   91  me  de   Winnipeg.    fut  envoyé  à   Fort 
Uu'Appelle  le  16  avnl,  aiin  d'intimider  les 
Sauvages  et  les  Métis  de  cette  vallée  et  de 
protéger  û  ligne  de  communication  avec  le 
fort.    Les  garaes  du  corps  du  gouvcrneur- 
Rf^néral  et  l^Scole  de  cavalerie  de  ^ébec,  les 
premiers  coipe  de  cavalerie  mobilisés  arrivè- 
rent aussi  à  Wiiinii>eg,  le  20  avril  et  avec  1a 
cavalerie  de  Winnijjeg  furent  form<'B  en  bri- 
gade, forte  de  deux  cents  hommes  à  chevaL 
On  s'aperçut  qu'il  était  presoue  impossible 
de   tran8[>orter  suffisamment  de  vivres  k  la 
Travente  de  Clarke  par  la  route  des  prairies 
et  la  Saskatchewan  du  sud  étant  maintenant 
libre  de  glaces,  on  décida  de  transporter  1» 
base  des  approvisionnements  \  Swift  Current 
et  d'utiliser  les  vapeurs  {x)ur  descendre  les 
ai)provisionnements  par  la  voie  de  1»  Saskat- 
chewan du  sud  du  débarquement  au  nord  de 
Swift  Gurrent  !k  la  Traverse  de  Clarke.     Le 
vajjeur  "  Northcote  "  arriva  à  Saskatchewan 
Landing  le  {Ktit  de  Swift  Current,  le  14  avril  et 
l'on  ite  mit  aussitôt  en   frais  de  l'équiper  pour 
son  voyage  en  bas  de  la  rivière.     Vers  ce  temps 
arrivaient  à  Swift  Current  deux   mitrailleuses 
(iatl'ng,  commandées  à  la  Uatling  Arm»  Com 
pany,  de  New  Haven,  Conn.,  et  envoyées  sous 
la  charge  du  lieutenant  Howard,  delà  milice  du 
Connecticut,  qui  devait  se  distinguer  dAUs  cette 
campagne. 
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CHAPITRE  VIL 

DKBNikRK  OOLONNX,— MABCHK  DU  COLONEL  OTTEH. 

Nous  avons  dit  que  le  commandement  de  la 
dernière  colonne  était  échu  au  colonel  W.  D. 
Otter  k  qui  était  assignée  la  tâche  de  dt^ager 
Battleford.  C'était  la  première  fois  quil  exer- 
çait le  commandement  des  troupes  en  activité 


de  servioe  et  il  prenmit  oe  commandement 
avec  le  précieux  avantage  d'étra  connu  <  t 
admiré  p*r  la  plua  grande  par-tie  de  wx 
triiupes  auxouelles  ils  inspirait  la  plus  grandi- 
confiance.     On  verra  qa'Q  en  ^uait  digne. 

Le  premier  mouvement  en  avant  de  cettf 
seconde  colonne  eut  lieu  le  13  avril,  de  Swift 
Current,  1*  station  dn  chemin  de  fer  du  }*a 
citique  qu'on  avait  choisie  comme  Itase  de 
cette  expédition.  A  cette  date  un  détache 
ment  de  quarante-cinq  hommes  de  la  |Milicc 
k  cheval  sooa  la  comm  andement  dy  colonel 
Herchmer  s'avança  à  Saskatchewan  Lan 
ding.  Durant  la  courte  ttériode  écoulée 
entre  l'arrivée  des  troupes  formant  cette  co- 
lonne et  le  premier  ébranlement,  on  avait 
fait  une  somme  énorme  de  travail  en  organi- 
sant un  service  de  trans|>ort.  Le  13  au 
matin,  la  colonne  se  mit  en  rt>ute  et  com- 
mença sa  marche.  La  colonw)  se  composait 
comme  suit  :  La  compagnie  C,  forte  de  43 
hommes  sous  les  ordres  du  lieutenant  Wad 
more  ;  la  batterie  B,  major  Short,  113  hom- 
mes avec  deux  canons  de  neuf  et  deux  mi- 
trailleuses à  la  charge  du  lieutenant  Nowiiid, 
de  la  milice  de  C<mnecticut,  les  tiraillt  urs 
d'Ottawa,  capitaine  Todd,  60  hommes  ;  les 
Queen's  Own,  lieutenant-colonel  Miller,  286 
hommes. 

Le  14  avril  au  soir,  la  colonne  était  arrivt'e 
au  sommet  d'une  haute  colline  surplombant 
une  plaine  ondulée  et  accidentée,  oh  coulaient 
les  eaux  profondes  de  la  branche  tiud  de  la 
Saskachewan  dont  le  courant  se  rapprochait 
de  la  rive  nord.  On  aperçut  le  vapeur 
"Northcote"  qu'attendait  les  troupe»  et 
une  dépêche  fut  reçue  du  général  Middleton 
ordonnant  au  lieutenant  Howard  d'accom- 
pagner avec  l'une  de  ses  mitrailleuses  Catling 
le  voyage  du  "  Northcote  "  en  bas  de  la  rivi- 
ère jusqu'à  la  Travesre  de  Clarke,  pour  se 
rallier  ensuite  à  la  première  colonna  Grâce 
à  un  fort  vent  et  à  d'autres  causes,  il  fal- 
lut trois  jours  pour  traverser  les  trouprs  et 
provisions  sur  la  rive  opposa  et  ce  n'est  que 
le  18  qu'elle  purent  s'avancer  dn  côté  nord. 
A  partir  de  ce  moment,  il  n'y  eut  plus  de  retard . 
On  avait  rassemblé  cent  cinauante  attelages 
et  les  fantassins  prirent  places  dans  des  wagons 
afin  qu'au  moment  de  la  bataille  ils  ne  fussent 
pas  épuisés  par  de  longues  marches.  Sur  un 
parcours  de  plusieurs  milles,  la  route  traversait 
une  magnifique  plaine  dépouillée  d'arbres  et  la 
marche  ne  fut  marquée  par  aucun  incident.  Le 
soir,  on  formait  un  carré  avec  les  wagons  qu'on 
attachaient  les  uns  aux  autres  par  des  cocdes. 
On  attachait  les  chevaux  à  l'intérieur  du  carré 
et  l'on  dressait  les  tentes  en  dehors,  de  sorte 
qu'on  évitait  (lar  ce  moyen  tout  danger  que  les 
chevaux  effrayés  ne  prissent  la  fuite. 


L.EON  SAUCIER. 
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Le  bois  ^taik  ni  rare  (Ums  cette  partie 
du  payi  qu'il  fallait  en  emfxirter  aveo 
Imi  autr**  article*  indi*|ieiMablca,  et  un 
Hoir,  la  proviaion  étaot  ^puia^,  les 
hommee  du  «mt  ee  »>ucber  aana  feu  «t 
Houffnr  do  froid.  On  .cvoya  de»  rra- 
voiM  ai/eo  une  «aoorte  k  une  anae  ritu^ 
Ë  (junlque  distance  en  avant  pour  er 
rapiMirter  d«M  peupli'^m,  qui,  danw  1* 
prairie,  ne  cn>iaaent  que  aur  les  burda 
den  court  d'eau. 

I>a  colonne  n'avait  pa«  encore  |ua- 
(lu'ici  rencontré  un  être  humain.  La 
(!i.'<tance  par  la  route  suivie  entre  bwift 
(;urrect  et  Battleford  «lUit  de  202  mil- 
ieu, et  la  première  joum^  la  colonne 
avait  fourni  une  étape  de  trente- deux 
millAi  H  demi.  Lo  23  au  matin,  quatre- 
viii^ta  honimea  de*  Queen'u  (Jwn  araifut 
été  choitiH  pour  faire  le  aervioe  A'i- 
claireura,  la  police    k   cheval  était 

à  une  ir-\'         distance  en  avant  de  la 
colon  I  ..    celle-ci   était  k  la  veille 

d  ent        iana  les  bois  et  le  terrain  acci- 
dent*    loa  montainies  de  l'Aigle  où  l'on 
H'att4>iidait  a  ren'  ontrer  lee  Sauvages. 
Il  était   troia    heures    de    l 'après-midi 
et  l'émoi  causf    par   la  découverte  de 
neuf  voitures  chargées  de  marchandisea 
charroyées    quelque  temps  auparavant 
par  un  entrepreneur  du  tranf*iM>rt  inca- 
pable de  se  rendre  K  Battleford,  avait 
cessé,  quand    Tordre    fut    donné    aux 
tirailleurs  de   se  replier  sur  le  corps 
principal  et  les  canons  envovës  de  l'a- 
vant au  g^lop  des  chevaux.  II  ne  se  pas- 
sait rien  |>ourt&Dt,  en  tête  de  la  colonne 
de  natiuv  à  causer  une  alarme,  mais 
k  une  grande  distance  en  avant,  les  éclaireurs 
de  la  police  k  cheval  avaient  découvert  et  en|ragé 
l'ennemi.     Charles  Ross,  membre  de  la  police  k 
cheval  faisant   fonction  d'éclaireur,  était  k  galo- 
per en  avant  de  la  colonne  avec  six  k  huit  hom- 
mes  de  la  police   k  cheval  quand  il  afwrçut  k 
Quelque  distance  en  avant  de  lui  une  quinzaine 
de  Sauvages  achevai.  Quatre  d'entre  eux  se  rap- 
prochèrent k  une  courte  distance  de  la  police 
comme  pour  s'assurer  k  qui  ils  avaient  anaire. 
Après  qu3  de  part  et  d'autre, 
on  eftt  échangé   soixante   k 
soixanta-dix  coups  de  fusil.Ies 
Sauva^  tournèrent  bride  et 
s'enfuu^nt,  laissant  derrière 
eux   une  charge  entière  de 
provisions,  mais  pas  de  morts. 

Ceci  se  passait  le  jeudi: 
Le  vendreoi,  24,  les  éclai- 
reurs furent  envoyés  do 
l'avant  pour  explorer  la  ré- 
serve des  Sauvages  Stoneys 
qui  traversait  la  route  k 
franchir  ce  jour  la.  Us  n'aper- 
çurent pas  un  Sauvage,  mais 
U8  découvrirent  le  cadavre  de 
Payne,  le  malheureux  ins- 
tructeur agricole  massacré 
par  les  Stoneys,  le  51  mars, 
et  celui  d'une  jeune  Sauva- 
ge8,-*o  qui  avait  probablement 
payé  de  sa  vie  ses  efforts 
pour  sauver  l'instructeur. 
Toute  cette  joumée-lk,  la 
colonne  traversa  un  pa3r8 
boisé,  mais  sans  rencontrer 
leunenii  et  enfin,  k  la  nuit 
tombante,  elle  put  apercevoir, 
H  la  clarté  des  derniers  rayons 
du  soleil  couchant,  les  blan- 
ches demeures  le  Battleford, 
et  l'on  était  arrivé  au  but  de 
l'expédition. 

L'ordre  de  camper  fut  don- 
né, cependant,  et  si  Impa- 
tients que  fussent  les  hom- 
mes de  pousser  jusqu'à  Bat- 
tleford, ils  dressèrent  leurs 
tentes.  Peu  d'entre  eux  dor- 
mirent pendant  cette  nuit, 
car  ils  se  sentaient  gagner  par 
l'omotion  naturelle  quon 
éprouve  k  la  veille  du  com- 
l»t.  Vers  neuf  heures,  on 
entendit  des  coupe  de  feu  au 
nord  et  un  détachement  de 
la  police  sortit  pour  constater 
que  ces  coups  étaient  ceux 
échangés  entre  les  éclaireurs 
et  l'ennemi.  Lee  Sauvagee 
laissèrent  dans  cette  escar- 


qu«  l«  bac  qui  faisait  le  tarvice  de  la 
travrrte  peui  être  utilis<<,  un  gri)U|ie 
d'ofRciera  traven^rent  et  se  rendirent 
an  Fort,  où  le  caa.p  fut  dreané  k  rVklé 
des  ancieiîi  Inireaux  du  gouvernement 
•ur  le  c«' t^  K  td  d*4  la  rivit-re. 

IjOs  trou|M«  apprirent  de  triatM  nou- 
veilra  a  leur  <\rrivéi<  Dann  la  aoirtv  du 
212.  quand  on  remplaça  le  garde  comme 
k  rurdinairc,  Frank  t<inart,  qui,  avec 
un  homme  de  la  police  k  cheval,  iaioait 
le  service  d'avant-^oate  k  troia  rtillea  k 
l'ouest  du  Fort,  fut  tué  |iar  un  Sauvage 
embuafjué.  S^  oom|>agn<>n  de  factiim 
partit  au  galop  de  aon  cheval  '  vint  a|>- 
porter  la  nouvelle  au  Fort.  Cette  nuit- 
Ik  fut  {HUUH'e  aoua  Ira  armfM.  M.  Smart 
était  un  jeune  marchand  de  Battleford 
qui  avait  rinqué  aa  vie  iM>ur  ai>|>orter  k 
Swift  Current  la  nouvelle  de  1  inaiirrec- 
tioo  et  aa  mort  nroduiait  une  péniole 
impreaaion.  Le  lendemain  Rom  apprit 
aux  assiégea  la  nouvelle  de  l'apitantion 
du  colonel  Ottt'r  qui  fut  accueillie  avec 
de  ipmndes  réjouiaaancea|tarmi  la  popu- 
lation du  fort.  bSO  personnes  <  talent 
réfu(tié«a    dana    aon     étroite    enceinte 

Suand  la  place  fut  di'gagée.  Le  colonel 
)ttor  avait  débuté  dana  son  oomman 
dément  en  faisant  faire  k  un  cor|>8  de 
trou|iea  de  cin<)  cents  hommes  un  trajet 
de  cent  soixante-six  milles  en  cinq 
jours,  aoit  une  étape  moyenne  de  trente- 
trois  milles  par  jour. 


UIEUT.  A.  L.  HOWARD. 
CommaiidaDt  du  détachement  en  charge  du  Canon  Gatling. 

mouche  d'avant-garde  une  couple  de  morts,  dont 
on  découvrit  les  cadavres  le  lendemain  matin. 
Puis,  on  vit  au  nord  la  lueur  d'un  incendie  et 
l'on  anprit  bientôt  que  c'était  la  demeure  du 
juço  Rouleau,  la  plus  belle  do  cette  région, 
qui  brûlait. 

Le  lendemain  matin,  après  une  heure  de  mar- 
che, la  colonne  arrivait  enfin  k  l'ancien  Battle- 
ford, saccagé  par  les  Sauvages.  Le  terme  de 
l'expédition  était    définitivement  atteint.    Dès 


LE  CANON  GATLING. 


CHAPITRE  VIII. 

LA   BATAILLX  DK  L'aRSE-AD  PQHMON. 

Enfin,  le  retard  forcé  apporté  aux  opérations 
de  la  première  colonne  et  qui  avait  tant  impa- 
tienté lea  hommeti  était  fini  et  le  23  avril  au 
matin,  le  camp  fut  levé  et  toute  la  colonne, 
partagée  en  deux  divisions,  s'ébranla  vers  le 
nord  en  suivant  les  deux  côtes  de  la  rivière. 
Bien  que  séparées  par  cette  dernière,  les  deux 
divisions  devaient  se  tenir  ausai  rapprochées 
que  (Kiesible  l'une  de  l'autre 
afin  de  s'appuyer  mutuelle- 
ment, et  l'un  des  baos  des- 
cendit la  rivière  en  suivant 
les  troupes  afin  de  traverser 
l'une  ou  l'autre  division  en 
cas  de  nécessité.  Les  deux 
divisions  étaient  k  peu  pris 
d'égale  force  en  armes  de 
toute  sorte.  Le  général  Mid- 
dleton  prit  en  personne  le 
commandement  du  côté  est, 

3ui  avait  le  plus  de  chance 
e  rencontrer  l'ennemi  en 
force .  Elle  se  composait  de 
90  hommes  de  la  batterie  A, 
avec  deux  pièces  de  campa- 
gne, de  40  hommes  de  la 
compagnie  G,  de  5U  hommes 
de  la  cavalerie  de  Boulton  et 
du  90nie  bataillon,  fort  do 
300  hommes,  soit  480  hom- 
mes en  tout. 

La  division  du  côté  ouest 
était  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant -  colonel  Montizam  - 
bert,  avec  lord  Melg^nd 
comme  chef  d'état  -  major. 
Son  affectif  se  composait  de 
?5  des  éclaireurs  de  French, 
de  20  hommes  de  la  cavalerie 
de  Boulton,  de  32  hommes 
de  la  batterie  A,  de  h2  hom- 
mes de  la  batterie  de  campa- 
gne de  Winnijieg  avec  deux 
canons  et  des  lOme  Grena- 
diers Royaux  fort  de  2rO 
hommes,  en  tout  37fi  hommes. 
Le  premier  jour  de  marche 
ne  fut  marqué  par  aucun  in- 
cident digne  de  remarque, 
mais  les  éclaireurs  furent 
lancés  très  en  avant,  car  on 
savait  que  l'ennemi  n'était 
pas  loin.  Après  avoir  four- 
ni une  rude  étape  de  18 
milles,  la  division  de  droite 
dressa  son  camp  sur  le  bord 
de  la  Saskatchewan,  kqiiel- 
ques  milles  seulement  d'un 
nvin  boisé  où,  quelques  jours 
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auparavant,  xm  éclaireur  revenant  de  Prince 
Alljert,  avec  des  messaj^es  avait  dû  se  réfugier 
-)()iir  (k;ha|)|)er  aux  insurgés.  FatiguéH  par  leur 
ongue  marche  et  Be  croyant  en  parfaite  sécu- 
rité, les  hommes  dormirent  d'un  profond  som- 
meil. Et  ce|>endant,  si  l'exécution  des  projets 
des  insurgéji  n'eût  pas  été  contre-carrée  par 
une  cauHU  qu'on  ne  s'explique  pas,  une  attaque 
de  nuit  eût  été  dirigée  contre  eux,  et  dans  l.i 
confusion  qui  eut  probablement  suivi,  avec  des 
trouiH'8  qui  n'avaient  jamais  vu  le  feu,  bon 
nomore  eussent  été  mas.sacré!<.  Pendant  que 
Dumont  et  ses  Méti.s,  enibusqui's  dans  le  ravm, 
s'attendaient  à  voir  l'arrivée  de  remforts  qui 
leur  eussent  {)ermii  de  mettre  leur  projet  à  exé- 
cution, la  nuit  se  passa  et  les  sentinelles,  au 
lieu  d'avoir  à  donner  h,  la  liAte  une  alerte  de 
nuit,  étaient  heureuses  de  se  dire  les  unes  aux 
autres  que  toiit  avait  bien  été. 

Nous  ne  saurions  nneux  faire  que  d'emprunter 
au  rapp<irt  oflSciol  du  général  Middleton  les  dé- 
tails qui  se  rapiwrtent  à  cette  bataille. 

"  Ije  23  au  matin,  les  deux  colonnes  s'avancè- 
rent des  deux  côti^s  de  la  rivifere.  Nous  finies 
halte  environ  18  milles  en  bas  de  la  rivière,  une 
cf)Ionne  pré*!  de  la  ferme  d'un  colon  du  nom  de 
Mcintosn,  l'autre  en  ligne  avec  nous  de  l'autre 
côté.  Aprfes  une  nuit  tranquille,  nous  nous 
remîmes  en  route  le  24  au  matin,  à  sert  heures,  en 
prenant  les  précautions  militaires  orainaires. 
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"  De»  ^l»''eur»  de  l'infan- 
teri .  à  chevai  -luiraient  U 
marcha  <;ppuv«!s  )>m-  l'infan- 
terie a  cheval,  aur  Icm  ordres 
du  Maj<»'  Boulton,  i.  environ 
200  vergfH  en  arrière,  qui  sui- 
vaient a  une  dittance  d'en- 
viron 200  verges,  une  avant- 
Ï;aide  du  iKkaiie  bataillon  et 
e  corps  principal  de  la  co- 
lonne à  environ  200  ou  300 
verges  de  l'avant  garde. 

"  Bien  que  je  n'euaae  pas 
ët^  porté  k  croire  que  les  in- 
surgés ne  s'avanceraient  pas 
aussi  loin  oue  cela  ix>ur  nous 
attaquer,  ]e  savais,  cepen- 
dant, qu'il  existait  un  ravin 
assez  profond  ou  creek  k  en- 
viron 6  ou  6  milles  en  avant 
de  nous. 

'  '  Conséquemment.  j'étikis 
1  i  cette  circonstance,  avec 
1  appui  du  major  Boulton, 
accompagné  du  capt.  Haig, 
I.  R.,  A.  'i.  M.  «î.,  df  aies 
deux  aides  de  camp,  ti  zapi- 
taine  Wise  et  le  lieutenant 
Doucet  et  de  M.  MacDowell, 
attaché  k  mon  état  -  major. 
£n  approchant  de  quelques 
hauteurs,  juste  comme  les 
éclaireurs  de  gauche  en  avant 
de  nous  faisaient  un  circuit, 
nous  re^-umes  soudain  une 
vive  fusillade  i>artant  d'une 
hauteur  et  d'un  terrain  in- 
cliné s'étendant  en  arrière  k  notre  gauche.  Ces 
coups  étaient  heureusement  tirés  trop  haut  pour 
faire  beaucoup  de  mal  ;  ils  avaient  évidemment 
été  tirés  à  la  hâte  k  l'approche  des  éclaireurs  de 
Ifauche. 

"  Le  major  Boulton  donna  immédiatement 
l'ordre  k  ses  hommes  do  descendre  de  cheval,  de 
laisser  les  cheveaux  libres  (deux  furent  tués  sur 
le  champ  par  des  balles)  et  de  contenir  l'ennemL 
C'est  ce  qu'ils  firent  avec  la  plus  grande  bra- 
voure, le  flanc  et  la  file  de  front  se  repliant  sur 
le  corps  principaL  J'envoyai  le  capitaine  Wise 
avec  l'ordre  de  faire  avancer  l'avant-garde  et  le 
corj)8  princii»!,  ce  qui  fut  exécuté,  bien  qu'en 
transmettant  cet  ordre,  le  cheval  du  capitaine 
Wise  fut  atteint  d'une  balle  partie  des  hauteurs 
sur  notre  gauche. 

"  L'avant-garde  en  arrivant  se  déploya  et  se 
mit  k  couvert  dans  les  buissons  les  plus  rappro 
chés  de  nous  et  lorsque  le  corps  principal  se  fut 
avancé,  deux  autres  comiiagnies  du  90o  ae  dé- 
ployèrent, les  insurgés  sortant  du  ravin  dans 
lequel,  cependant,  ils  furent  prompts  k  se  réfu- 
gier de  nouveau. 

"On  échangea  alors  un  feu  très  vif,  mais  après 
que  j'eus  envoyé  un  détachement  occuper  une 
maison  située  a  la  droite  de  l'ennemi  celui-ci 
retraita  graduellement  le  long  du  ravin,  tandis 
que  nos  hommes  s'avançaient  peu  kpeu  jusqu'au 
bord  d'un  bois  touffu  formant  le  prolongement 
extérieur  du  ravin  principaL 

*'  Dana  ce  premier  ravin  un  corps  peu  nom- 
inaux d'insurgés  opposaient  de  la  rémstanœ 
retranchés  dans  ce  que  nous  avons  constaté  plus 
tard  être  quelques  tranchées  construites  avec 
Boin.  Ces  hommes  étaient  évidemment  les  meil- 
leurs tireurs  des  insur^^ — Gabriel  Dumont  se 
trouvait  avec  eux — mais  ils  se  trouvèrent  pour 
ainsi  dire  pris  dans  un  piège.  Comme  ils  avaient 
avec  eux  dans  ce  ravin  un  grand  nombre  de 
leurs  chevaux  ponies,  attachés,  ce  oui,  parait-il^ 
eat  très  en  dehors  de  leurs  habitudes  et  ce  qm 
prouve,  m'informe-t-on,  qu'ils  comptaient  sur 
une  victoire — 55  de  ces  chevaux .  furent  tués. 
Le  nombre  de  ces  hommes  diminua  petit  k  petit, 
jusqu'à  ce  que,  par  la  position  qu'occupaient  nos 
troupes,  il  leur  fût  en  quelque  sorte  impossible 
de  se  retirer,  et  ils  contmuèrent  alors  par  inter- 
valles un  feu  très  metirtrier. 

"  Le  capitaine  Peters,  avait  beaucoup  de  dé- 
termination et  d'ardeur.  Je  Ic3  mis  k  la  tête  des 
hommes  k  pied  de  la  batterie  A,  appuyés  par 
un  détachement  du  90e  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Buttan,  il  essaya  bravement  de  les  déloger, 
mais  ils  étaient  si  bien  k  couvert  et  pouvaient 
diriçer,  sans  être  vus,  un  feu  si  vif  sur  leurs 
assaillants,  dont  trois  périrent  sous  leurs  balles, 
deux  artilleurs  et  un  homme  du  90e  (on  trouva 

Îlua  tard  le  cadavre  de  l'un  des  artilleurs  k  8  ou 
0  verges  de  leurs  tranchées)  que  je  résolus  de 
les  laisser,  me  contentant  de   faire   déployer 
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un  détachement  plus  considérable  du  90e  en- 
gagé pour  les  surveiller,  et  de  leur  envoyer 
quelques  obus  dans  le  taillis  de  tenifts  K  autre. 

"  Le  lieutenant-colonel  Houghton,  mon  D. 
A.  C,  en  transmettant  de»  ordres  se  trouva 
engagé  avec  les  assaillants  et  s'avança  sur  eux 
faisant  preuve  de  beaucoup  de  détermination  et 
de  sang- froid. 

"  Qu'il  me  soit  permis  de  signaler  ici  la  déter- 
mination et  le  sang-froid  di  ployer  par  d'autres 
officiers  (spécialement  le  Capt.  Drury)  et  les 
hommes  de  la  batterie  en  tran8()ortant  leurs 
canons  k  bras  jusqu'au  bord  du  ravin  et  subsé- 
quemment  au  ravin  opposé,  trois  des  leurs  étant 
blessés  dans  cet  exploit. 

"  Pendant  ce  temps,  après  avoir  vu  ce  déta- 
chement du  90ème  se  déployer  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  je  traversai  droit,  au  galop  de  mon 
cheval,  après  avoir  préalablement  envoyé  mes 
deux  aides-de-camp  avec  l'ordre  de  faire  dé- 
ployer la  moitié  de  la  compagnie  C  et  deux  com- 
pagnie du  90ème. 

*'  En  y  arrivant,  je  vis  que  l'ennemi  essayait 
de  tourner  notre  droite,  après  avoir  mis  le  feu  k 
la  prairie,  car  le  vent  soufflait  de  notre  côté. 

Vers  ce  temps,  le  capitaine  Drury  de  la  bat- 
terie A  envoya  un  obus  dans  une  maison  située 
k  quelque  distance  oîi  l'on  voyait  les  insurgés  so 
rassembler  et  y  mit  le  feu.  Les  insurgés  k  ce 
moment  sortaient,  k  la  faveur  de  la  fumée,  du 
ravin  qui  s'étendait  k  travers  notre  ligne  de 
front  et  le  feu  était  furieusement  vif  et  nourri. 
Mon  aide  de  camp,  le  capitaine  Doucet  et  plu- 
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Kieiirn  hommes  furent  atteinU.  Nos  hommes 
fur»-nt  forCea  de  reculer  un  |>eu  d'abord,  maia  ila 
se  rallièrent  bientôt  et  s'avancèrent  avec  ferme- 
U-,  conservant  leur  position  et  se  ci>uvrant  bien, 
jusqu'il  ce  que,  mettant  en  «euvre  la  même  tac- 
tique que  leurs  ennemis,  ils  les  eussent  refoulés 
de  taillig  en  taillis,  et  les  eiusent  mis  en 
fuite. 

"  Je  ferai  remarquer  ici  que  la  tentative  de 
nous  refouler  en  mettant  le  feu  ?i  la  prairie  no 
réussit  pas,  bien  quli  un  moment  la  situation 
l>arût  difficile,  mais  j'envoyai  chercher  un  d<?t»- 
cli»-ment  de  conducteurs  d'iitteJages  qui  (étouffè- 
rent les  flammes,  encore  qu'ils  fussent  i>endant 
quelque  temps  exiKwés  au  feu. 

"  Vers  2  iieures  p.  m.  l'ennemi  avait  disparu 
et  avait  cessé  le  feu,  sauf  les  tiommes  qui  se 
trouvaient  dans  le  ravin  et  dont  le  nombre,  a 
en  juger  par  leurs  voix  était  réduit.  Je  cher- 
chai à  les  atteindre  au  moyen  des  canons  postés 
sur  le  côté  opposé  du  ravin  et  je  crois  avoir 
réussi,  à  en  juger  par  les  traces  de  sang  trouvées 
subséqueminent  dans  le  ravin  et  le  cadavre  d'un 
sioux  trouvé  dans  les  environs. 

"  Pour  en  revenir  k  l'action  du 
flanc  gauche,  en  traversant  de  nou- 
veau pour  aller  le  retrouver,  mon 
bonnet  de  fourrure  fut  percé  par 
une  balle  q^ue  je  reçus  de  l'un  des 
hommes  qui  se  trouvaient  dans  les 
tranchées,  qui  avait  déjà  essayé 
plusieurs  fois  de  m'atteindra  et  qui, 
j'ai  lieu  do  le  croire,  était  Gabriel 
Dumont  luiuième. 

"  Quelques  minutes  plus  tard, 
comme  j'étais  de  nouveau  obligé  de 
traverser  avec  mon  aide-de  camp,  le 
capt.  Wise,  le  même  homme  tira  de 
la  même  place  sur  le  cheval  du 
capitaine,  qu'il  abattit  Peu  de 
temps  après,  je  regrette  d'avoir  à  le 
dire,  le  capitaine  Wise  en  regardant 
au  bord  du  raviit  pour  voir  si 
l'ennnmi  7  était  encore,  reçut  une 
balle  dans  le  pied. 

"Je  constatai  que  du  côté  de 
l'ennemi  il  n'y  avait  plus  que  le  feu 
des  hommes  du  ravin  qui  durait 
encore,  le  reste  ayant  retraité  en 
désordre. 

'  '  Pendant  l'action,  un  courrier  de 
la  colonne  gauche  arriva  pour  me 
demander  s'il  fallait  faire  traverser 
les  troupes.  Je  donnai  l'ordre  de 
faire  traverser  le  lOme  Grenadiers, 
ce  qui  fut  exécuté  de  la  façon  la  plus 
prompte  au  moyen  du  bac,  une  com- 
pagnie conduite  par  lord  Melgund, 
arrivant  vers  1  h.  p.  m.,  et  un  peu 
plus  tard  deux  autres  comp>agnie8 
sous  les  ordres  lient. -col.  Grassett, 
avec  deux  pièces  de  la  batterie  de 
campagne  de  Winnipeg  sous  la 
char^  du  major  Jarvig.  Comme 
l'affaire  était  alors  à  |)eu  près  finie, 
je  me  contentai  de  faire  déployer 


une  c<>ui|>agnif  du  lOème  sur  lerf-ntm  <ir<)it  |>nur 
aider  h  «urveilipr  le  ravin  ofa  ■«  trouvaient  le« 
trancht-es  de  l'ennemi,  l»»»  autres  compagnies 
for  .ant  une  li;,'ne  d'appui  )i  l'extrême  droite  et 
y  restant  en  di-finitive  juMprà  nu'on  eût  trans- 
porté les  liieKsés  ail  camp  dont,  naiis  l'intervalle 
on  avnit  choisi  rein  pincement. 

"Qu'on  mo  permette  d'attirer  particuliiTe- 
ment  l'atten'ion  hiir  la  traversée  do  ces  trou[)es, 
dont  Ifn  services  h  iiensemeut  n'ont  poo  étf  re- 
(^uis,  mais  eussent  pu  l'être.  Il  'aut  avoir  vu  la 
rivière  pour  kpprécier  ^  sa  valeur  la  rapidité 
avec  laquelle  cette  traver»<'e  a  été  o|)«Tée  en  dépit 
des  difficultés  qu'elle  présentait  ;  dts  hauteurs 
boisées  de  chaque  cAté,  de  lUO  pieds  dn  haut  ; 
au  fond,  de  gros  galets  incrustés  dans  une  b«uo 
épaisse  et  collante  ;  unf*  frange  d  énormes  bancs 
de  gliice  de  chaque  cot  ■  ;  un  misérable  bac  ix)u- 
vant  tranH|M)rter  au  plus  (M)  hommes  à  la  fois, 
que  faisaient  mouvoir  des  hommes  armés  de 
rames  façonné-es  avec  une  h.^chp,  et  un  courant 
rapide  do  3  ou  4  milles  ,\  l'heure,  voilà  les  obxta- 
cles  qu'il  fallait  vaincre  ."i  force  de  détermination 
et  d'impatience  des  volontaires  de  rejoindre  et 
d'aider  leurs  camarades. 

"l'endant  ce  temps,  M.  Bedson,  et  ^^.Secrétan 
avaient  formé  k  l'aide  du  (pielques  wagons  une 
sorte  de  carré  (zareba)  «h  les  médecins  établi- 
rent leur  hôpital  tem|M>raire  et  accomplirent 
leurs  fonctions  avec  habilité,  sang-froid  et  calme, 
BOUS  le  Contrôle  intelligent  du  chirurgien  do  bri- 
gade Orton,  du  ItOme  bataillon. 

"  Un  peu  plus  tard,  voyant  que  le  feu  avait 
cessé  et  que  l'ennemi  s'était  enfui,  h  l'exception 
do  deux  ou  trois  que  je  laissai  |M>ur  la  raison 
mentionnée  ci-dessus,  et  comme  l'orage  menaçait 
nous  dressâmes  lo  camp,  au  milieu  d'un  violent 
orage,  dans  un  terrain  découvert  yrhA  du  champ 
de  bataille  et  choisi,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 

fiar  lord  Melgund.     Je  joins  k  ce   rapport   une 
iste  officielle  des  tués  et  des  blessés. 

"Je  regrette  qu'elle  soit  si  considérable,  mais 
elle  n'est  pas  si  omsidérable  qu'on  (siuvait  s'y 
attendre,  en  tenant  compte  des  circonstances 
dans  lesquelles  nous  avons  été  attaqués  et  du 
fait  que  pas  un  des  hommes  qui  ont  pris  part  à 
l'action  n'avait  vu  le  feu  à  part  moi.  Kn 
outre  je  n'avais  qu'environ  350  hommes  engagés, 
et  je  porte  le  chiffre  de  l'ennemi  .'i  environ  300. 
"  En  ce  qui  concerne  les  j^rtes  de  ce  dernier, 
tout  ce  que,  comme  question  do  fait,  nous 
avons  pu  déonivrir  sur  le  champ  do  bataille  a 
été  trois  cadavres  de  Sauvages,  mais  j'ai  la 
conviction  qu'il  a  éprouvé  des  pertes  assez  se 
rieuses  s^ns  (juoi  il  n'eût  pas  abandonné  une 
]>u8ition  au8.si  forte  et  une  iM)sition  que,  d'après 
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la  quantité  de  vivres  trouvée  dans  les  différen- 
tes maisons,  il  s'attendait  évidemment  d'occuper 
I>endant  quehpie  temps. 

"Je  crains  d'avoir  k  p.-u<s<*r  quelques  jours 
dans  mon  camp  actuel,  justpi'k  ce  <|ue  je  puisse 
envoyer  mes  blessés  en  arrière.  Toutes  mes 
troujHîs,  officiers  et  hommes,  se  sont  bien  con- 
duites et  je  dois  les  remercier  ti>us  ainsi  que 
leurs  divers  commandants  ;  mais  je  me  |»er- 
niettrai  de  mentionner  par  leurs  noms  ceux  des 
officiers  que  j'ai  particulièrement  ren. arqués 
pour  avoir  pu  les  observer  personneliement  et 
auxquels  je  dois  de  grands  renK-rcienients,  sa- 
voir ;  le  capitaine  Haig,  T.  R.  et  mon  a<lju 
dantquartier-nialtre  général  ;  mes  deux  aides 
de  camp,  lo  caoitaine  Wi.se  et  le  Hei  \ant 
Doucet,    qui    mont    beaucoup    aidé    e  ont 

rendu  de  grands  services  ;  lo  major  Suii  ..de 
la  compagnie  C,  du  corps  de  renseignement; 
le  major  Buswell  et  le  cap.  Buchan, 
du  90nie  bataillon,  qui  m'ont  été 
d'un  grand  secours  pour  tenir  la 
droite  et  forcer  éventuellement  l'en- 
nemi k  retraiter  sous  un  feu  très 
vif.  Le  capitaine  Buchan  a  eu  un 
cheval  tué  sous  lui.  Le  sang  fr'^d 
et  la  feniieté  déployés  i>ar  le  major 
Boulton  en  contenant  l'ennemi  au 
commencement  de  l'engagement  ont 
été  remarquables  et  méritent  de 
grands  éloges.  M  M .  Bedson  et  Se- 
cretan  ont  rendu  aufsi  de  grands 
services  aux  métlecins  |>our  leur  hô- 
pital tera|>oraire  qtii  était  presque 
goua  le  feu  de  l'ennemi. 

"  Je  dois  aussi  des  remerciements 
*n  chirurgien  de  brigade  Orton,  du 
90me  bataillon.  Les  hommes  de 
service  d'ambulance  ont  aussi  bien 
rempli  leurs  devoirs,  n'hésitant  pas 
k  enlever  les  blessiés  suus  lo  feu 
de  l'ennemi. 

"  Je  ne  saurais  terminer  sans  men- 
tionner un  petit  troupier  du  Ujme 
régiment.  William  Buclianan,  qui 
s'est  particulièrement  itndu  utile 
dans  lo  transport  dus  muiiitir>ns  au 
front  droit  alors  que  lo  feu  était  lo 
plu.4  vif.  Il  faisait  ce  service  avec 
un  sang  froid  particulier,  marchant 
et  criant  avec  c»lme  :  "  Eh  bien, 
qui  veut  des  cartouches?" 

"  J'inclus  dans  ce  rapistrt  un  es- 
quise  du  champ  de  ûtt.ille  faite 
par  mon  A.  Q.  M.  G. ,  le  capitaine 
Haig,  T.  R. 

(Signé.)    "Fbkd.  MiUDUTt-N, 

"  Major  Général 
Ckimmandant  de  la  milice  cana- 
dienne de  l'expédition  du  N.  O. 
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ARRIVEE  DU  6Bme  BATAILLON  A  WINNIPEG. 


"P.  S.— 13  mai — Je  voi»  par  deg  papiers 
saixia  à  Batoche  hier,  que  le  nombre  du»  insurgés 
X  l'Anse  au  poisson  était  de  '280,  comniandt'ïs 
jMir  Gabriel  i)unn>nt,  qu'ils  s't^taient  pri>ix>sës 
de  noua  laisser  p  nétrer  dans  le  ravin  ou  sur  le 
lH>rd  et  de  nous  détruire,  me  faisant  pris<mnier 
et  me  gardant  comme  otage  i>our  leur  servir  k 
potier  leurs  conditions  au  gouvernement  à  Otta- 
wa. J'ai  déjoué  leur  j)rojet  en  envoyant  mes 
éclaireuTB  k  une  grande  distance  en  avant,  ce 
qui  les  a  obligés  d'ouvrir  le  feu  sur  eux  et  de 
révéler  leur  position.  Je  vois  aussi  aujourd'hui 
que  les  insurgés  ont  eu  11  tués  ou  p<  rscmncs 
mortes  de  leurs  blessures,  et  18  blessées  ii  l'Anse 
au  Poisson. 

(Signé)        "  Fhkd.  Middletok. 

LISTI  OrriCIELLK  DKS   BLSSaÉ». 

BaUerie  "  A  "  — Canonniers  :  G.  H.  de  Man- 
noUy,  W.   Cook. 

90iiK  BataHlon.  —  Soldats  :  A.  W.  Ferçuson, 
James  Hutchins,  Geoi-ge  VVheeler,  Wm  Ënnis. 

QRATESIENT    BLES-SÊS. 

.Ba«<T»«  ".^."—Canonniers  :  E.  Moisan,  C. 
Araisworth  ;  conducteur  :  M.  Wilson. 

90»ie  Régiment.  —  Soldat  David  Hislop  ;  capo- 
ral J.  K.  Lethbridge  ;  soldat  C.  H.  Kemp  ; 
lieutenant  Charles  Swinford. 

Compeujnie  "  C"  Ecole  d'infanterie.  —  Soldats  : 
No  49,  Robert  H.  Dunn,  No  165,  A.  J.  'Watson. 

Edaireurg  de  5ou/ton— Troupiers  :  Val.  Bruce, 
Perrin,  J.  Langford,  C.  Kiug,  Baker  Darcy. 

BLKSSis. 

BaUerie  "  A."  —  Serçent  dVUt  major  S.  W. 
Mawhinney;  obusier  D.  Taylor  ;  canonniers 
A.  Asselin,  W.  Woodman,  A.  Emerie,  iL  Ouel- 
let,  W.  Langerell  ;  conducteurs  J.  Harrison,  J. 
Turner. 

Cotnpamie  "  C."  E.  cTInf.-  Soldats  No  59,  R. 
Jones,  No  142,  E.  Harris,  No  2ti,  E.  J.  McDo- 
nald, No  7L,  Harry  Jones,  No  28,  Sergent  de 
couleur  R.  Cummings. 


90me  bataillon  —  Soldat  Milas  Riley  Jones  ; 
cajmral  John  Ct)de  ;  capitaine  W.  Clarke  ;  sol- 
dats A.  S.  Blackwood,  M.  Caniff,  E.  Lowell, 
W.  W.  Matthews,  Joseph  Chamber  ;  cai«)ral, 
W.  Thacker  ;  soldat,  Chas.  Bouchette  ;  caporaux 
J.  W.  Swan,  H.  H.  Bowden. 

Ertaireur»  de  /îom/^o».— Capitaine  Gardner  ; 
Sergent  Alex.  Stewai  t  ;  Troupier  F.  H.  Thomp- 
son. 

Total— Tués  ou  morts  de  blessures,  10.  Bles- 
sas, 40. 

(Signé)        "  Fhkd.  Middleton, 
Major-général. 

Conundt  la  milice  canadienne  au  N.  -Outst. 


CHAPITRE  IX. 

LA  TROISliUB  DIVISION  DisOAGK  EDUOSTOK. 

Dès  le  commencement  d'avril  on  entendait 
dire  que  les  choses  prenaient  une  tournure  alar- 
mante ^  Edmonton.  Les  Sauva^^  gardaient 
une  attitude  provocante  et  les  métis  menaçaient 
de  suivre  les  conseils  de  Riel  et  de  se  révolter. 
Le  détachement  de  police  qui  était  en  garnison 
au  fort  Saskatchewan  avait,  dit-on,  fait  savoir, 
que  tout  ce  qu'il  pouvait  faire  était  de  protéger 
ce  poste,  et  la  po{>ulation  terrifiée  d'Eamont<in 
fut  notifiée  d'avoir  à  se  défendre  elle  même  du 
mieux  qu'elle  pourrait. 

Le  service  régulier  de  la  malle  cessa,  et  l'on 
imaginait  les  choses  les  plus  terribles  sur  le  sort 
des  populations  dn  Nora. 

La  troisième  division,  fut  alors  dépêchée  en 
toute  hâte  sur  Calgary  d'où  une  route  conduit  k 
Edmonton  X  194  milles  au  Nord._ 

Près  de  Calgary  demeurait  un  officier 
anglais,  qui  api^  s'être  distingué  dans  l'ar- 
ma anglaise,  était  venu  se  fixer  dans  ces  régions 
lointaines  ;  cet  officier  était  le  major  général 
Strange.  Cest  k  lui  q^u'on  confia  le  commande- 
ment de  la  troisième  division. 

Il  reçut  instruction  de  former  un  corps  d'é- 
claireurs  parmi  les  covhoya  avant  l'arivé©  du 


65me  bataillon  des  Carabiniers  Mont  Royaux, 
un  réçiment  composé  presqu'exclusivement  de 
Canadiens-français. 

En  dépit  de  tous  les  efforts  pour  hâter  le  dé- 
part de  cette  divixion,  les  difficultés  i)resqu'in- 
sumiontables  qu'on  rencontra  dans  l'organisa- 
tion du  service  de  transptirt  causèrent  des  re- 
tards, et  même  après  l'arrivée  du  92me  batail- 
lon de  Winnii>eg,  le  17  avril,  il  s'écoula  encore 
quelques  jours  avant  le  départ  de  la  colonne. 

A  ce  moment  le  lieutenant-colonel  Ouimet 
commandent  du  fiôme  partit  de  Calgary  pour 
revenir  à  Montréal  oîi  rappelaient  des  affaires 
personnelles  et  la  maladie.  Ce  voyage  entre- 
pris, en  plein  milieu  de  la  campagne  donna  lieu 
a  beaucoup  de  commentaires  et  surexcita  les 
esprits.  Le  ministre  de  la  guerre  fut  interpellé 
k  la  Chambre  kce  sujet  et  il  ré|K)ndit  que  le 
lieutenant -colonel  Ouimet  s'était  alwenté  en 
vertu  d'un  congé  du  général  Srange.  t^uelques 
jours  après  son  arrivée  k  Montr.ail,  il  retourna 
prendre  le  commendement  de  son  bataillon. 

Le  92me  avait  k  peine  étami  son  camp  que  les 
colons  établis  le  long  de  la  route  d'Edmenton 
commencèrent  à  arriver  k  Calgary  Le  maga- 
sin du  révérend  M.  Gaetz,  k  1  Orignal  Rouge, 
fut  pillé  par  les  sauvages  pendant  que  le  pro- 
priétaire accompagné  de  ses  fils  conduisait  sa 
famille  k  Calgary.  Les  niagasins  de  Baker  et 
Baylis,  k  la  rivière  Bataille  furent  aussi  pillés 
mais  personne  ne  fut  molesté. 

La  mission  de  la  colonne  du  gt^néral  Stran^ 
était  aussi  de  punir  Gros-Ours  et  de  secourir 
le  Fort  Pitt  qu  on  croyait  alors  en  danger,  bien 
qu'à  cette  date,  on  ne  connût  pas  encore  toute 
retendue  du  soulèvement  dans  ce  district. 

Un  parti  d'éclaireurs  qui  eervaii,  d'avant- 
garde  k  la  colonne  fut  envoyé  en  avant  avec 
Tordre  de  s'emparer  de  la  traverse  de  la  rivière 
de  rOrigual  Rouge  et  le  matin  du  19  un  déta- 
chement composé  de  cinquante  éclaireurs  sous 
les  ordres  des  capitaines  Steele  et  Oswald,  l'aile 
droite  du  65ème,  160  hommes,  commandés  par 
le  lient. -coL  Hughes,  partit  pour  le  nord  sous 
les  ordres  du  général  Strange. 
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L*    mut«    (VUnd    A    travera    U  pr«iri«, 

r>rf«que  MM»  »rhr^,  pi  <|(iriquMi  nanMa 
un  nt  lea  iwiilpa  dilflcult^  quf  lea  •»l<iala 
«■urttit  k  rrm-iiiitttT  «iir  Ivur  i'b«iiiin.  K* 
m«Kli,  1«  2A,  U  |ir<-iiii)T«  H»{m  ^tftit  h«ur«iiae- 
nipnt  franchit*.  1^  (1>-t»chfnicnt  c»iii|>a  «ur 
1)<  Uinl  (1<>  U  rivitTr  et  unA  p*rti<*d««  wa^oiui 
df  traniiiM'rt  furent  ivnvoyrhi  jiour  [>rét«r 
•Mwtancx  it  la  ^«loinHn  c<i|i>ntir. 

<hi  triivPDMk  la  riviiTf  à  fni<-  itana  diflIculM 
le  lendemain,  H  <>ii  continua  k  «'aTancer  k 
pilla  p*>tit«>i  joum^M,  à  travvra  un  pays  plus 
accidenté. 

Ii«  23  avril,  la  2ine  rotnniM  pr>mp<Wft  d«> 
l'ailf  fauche  du  (Wine,  dn  cinquante  homtnra 
<\f  |Milice  à  chttval  avec  un  cation  dn  n^'uf  «t 
dn  ctiiquanU)  caraliiniera  k  ch<*val  d'AUir-rla, 
toua  atiua  In  conitnandeincnt  du  niAJor  Ftrry, 
un  frradu^  dn  r««iil<5  niilitairn  dn  Kiii|0>t>-n, 
HH  mit  en  inan-he.  -  (Vtln  colimne  attai^nit 
la  rivi^A  du  l'Orignal  K'>«k»  1«  2H  avnl  ; 
oett«  rivit-iw  qu»  la  prvnn»  m  colonn»  avait 
pu  trav«ntt)r  \  i^ué  avec  ai-ii  Hatfona  ^tait  de- 
v«"nu«  un  torrent  iniio'turux.— On  conatruiait 
en  toute  hitti  un  raileau  et  l'on  «'•■•ya  k  le 
faire  traveraer,  mai*  1»  eatilo  ««  liri»*  et  c'eat 
gr Ace  aux  efforta  di''neii|>t  n"  du  major  Perry 
que  ce  b«teau  iniprovia^  »ur  It^uet  on  avait 
mis  lea  amita,  leM  munitinnis  eta,  a  pu  Atm 
arraché  au  courant.— Le  major  Perry  fit  le 
dpHM^in  d'un  Itac  et  lea  -Mildata  a'<'t«nt  |>m- 
curi)  quelque*  mat- riaux  bnita,  un  bateau 
ble  fut  conatmiteti  troi»  ioura. 

ÎjB  90  r^iile  droite  du  Wmf,  le  ri'giment  de 
V'  t'  raiia  Ii'Vh  par  le  ci'lonel  Oabome  Smith  à 
Winniueif ,  a«>  mitcn  marche  comme  1»  3n)e  co- 
lonne de  1»  divinion  du  ffi-néral  Htrange.  Le 
hatrtillon  du  lieut.-coL  Smith  était  c<>m|HM^ 
d'homme»  d'i'lito  qui  ie  diatingtièrent  en  w 
rendant  k  Fdniouton  en  neuf  joun  de  marche 
ou  onze  jouri),  en  comptant  lea  b*ltea. 

Le  réui'ral  Strangu  arriva  avec  l'aile  dnute 
du  6.'<^me  le  2  mai  et  il  tmuv%  toute  la  place 
en  proie  K  la  plus  grande  panique.  I^ea 
Sauvages  des  environs  ne  tirent  pas  de  difB- 
culti^s  d'ti<lmettre  qu'ila  avaient  reçu  dn 
tabac  de  Poundmaker  et  de  Gros  Oura,  et  le 
r^it  qu'on  leur  avait  fait  de  U  batMlle  de 
l'Anse  au  Poiitson  signifiait  que  lea  tnnipce 
avaient  été  complètement  défaitea  et  qu  un 
nombre  incoimu  de  blancs  avaient  M  oias- 
sacr^s.  Le  capitaine  Steel  avec  un  fort  dé- 
tachement de  police  et  d'^laireun  fut 
envoy»^  dans  la  direction  de  Victf>ria  [>end*nt 
qu'on  plaçait  dea  gamimins  à  Kdmonton  et 
au  fort  Saskatchewan.  Le  major  Perry  avec 
la  deuxième  colonne  arriva  le  cinq  mai,  et 
lorsque  le  12,  l'aile  droite  du  92^e  et  46 
^laireurs  furent  aussi  arriv<(s,  le  gént'ral 
Strange  se  trouva  à  la  tête  d'un  corm  de  730 
hommes  composé  comme  suit  :  315  du  65me, 
*J0  volontaires  d'Ëdmonton,  70  hommea  de 
police  k  cheval.  50  carabiniers  k  cheval 
d'Albert»,  46  ëclaireurs  et  les  190  hommea 
du  92ème.  On  avait  hAté  la  construction  dea 
bateaux  plats  oui  devaient  servir  k  se  rendre 
par  eau  jum}u  à  Fort  Pitt  ;  et  malgré  lea 
rumeurs  continuelles  d'une  attaque,  le  14 
mai,  le  92nie  descendit  la  Saskatchewan 
nord  dans  sept  barges  construites  k  la  hAte, 
et  quatre  compagnie»  du  65me  sous  les  ordre* 
du  lieutenant-colonel  Hughes  partirent  par 
la  route  du  Nord,  le  rendec-vuus  étant  fixé  à 
Victoria  k  74  milles  d'Edmonton  sur  la  rivière. 
Le  18  un  détachement  do  120  cavaliers,  on 
canon  et  340  fantassins  campaient  k  Victoria. 
Le  lieutenant-colonel  Ouimet  qui  malgré  la 
maladie  avait  rejoint  son  n-giment  en  exécu- 
tant des  marches  forcées,  fut  laissé  en  gar- 
nison k  Kdmonton  avec  lea  quatres  autres 
compagnies  de  son  régiment 

On  enré^menta  une  comDa|gnie^  de  colona 
et  de  Métis  pour  protéger  Victoria  et  l'an- 
cien poste  entouré  d'une  palissade  en  bois  et 
d'un  petit  bastion  fut  mis  en  état  de  défence. 
On  répara  le  bateau  plat  en  l'entourant  de 
défenses  k  l't'preuve  des  balles,  et  toute  la 
flotille  fut  munie  d'ancres  improvisés.  Le 
bateau  qui  devait  transporter  le  canon  était 
aménage  de  telle  sorte  que,  bien  que  l'on 
fut  privé  de  toute  force  motrice  on  pouvait 
se  servir  du  canon  dans  toutes  les  dirsctions. 
Le  capitaine  Steele,  avec  un  détachement 
de  cent  éclaireurs  et  hommes  de  police,  était 
beaucoup  en  avant  des  autres  et  la  marche 
do  la  colonne  fut  retardée  de  quelques  jours 
pour  attendre  de  ses  nouvelles  et  être  rensei- 
gnés sur  les  faits  et  gestes  de  Gros  Oun  et  sur 
le  sort  de  ses  30  priavimkrs. 
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CHAPITRE  X. 

MOKTAONK  Ol'  CAMP  DE  tX)CTE.\l-. 

A  l'arrivée  du  colonel  Otter  à 
Battleford  les  bandes  de  .Sauva- 
ges qui  parcouraient  la  ville  en 
:>lein  jour  cl  qui  pillaient  toutes 
us  luaisonB  qui  étaient  hors  de 
la  portée  de  l'unique  canon  de 
la  caserne  disparurent,  mais  les 
coupa  de  feu  tir^s  sur  les  senti- 
nelles donnaieut  lieu  de  croire 
que  chaque  broussaille  recelait 
i-ncore  un  maraudeur  aux  aguets. 
Ijes  réserves  de  Mossomin,  l'etit- 
Pin,  L'Enfant  du  Tonnerre,  Fai- 
sant Rouge  et  Mrwquito  étaient 
«h^sertes  et  l'on  Hup{>osait  que 
beaucoupde ces  Sauvantes  étaient 
allés  rejoindre  Poundûiaker,  sur 
sa  réserve  au  sud-ouest  de  La 
ville. 

Après  une  marche  trèMrapide, 
les  tnmjxîs  curent  quelques  jours 
ix>ur  se  retrancher  dans  le  fort 
Otter  qu'ils  construisirent  sur  la 
rive  sud  de  la  rivière  Bataille, 
vis-à-vis  les  casernes,  et  aussi 
i)our  murmurer  à  pro{)oa  de 
leurs  rations  qui  en  tout  tem;ja 
et  en  tous  lieux  se  composaient 
invariablement  d'uu  morceau  de 
lard,  un  morceau  de  mauvais 
bœuf  et  do  biscuits.  Même 
quand  l'ordre  de  ces  mets  était 
renversé,  le  lard  n  était  pas 
moins  nus,  le  bœuf  moins  cori- 
ace, ni  les  bisciuls  moins  sacs. 

Un  jour  vers  la  fin  d'avril  un 
métis  arriva  à  Battleford  et  ra- 
conta qu'il  s'était  évadé  du  camp 
de  Poundnmker  où  il  avait  été 
retenu  prisonnier  avec  plusieurs 
autres  métis.  Il  ajoutait  que 
les  métis  se  tourneraient  contre 
les  sauvage  s'ils  étaient  atta- 
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qu^  par  les  tmupn  et  que  si  l'utt» 
aiM  avait  lieu  «ans  retard,  avant 
I  arri  vt«d«<<tr»a<  >ur«  et  de  sa  hand« 
que  Poundmaker  avait  envoya 
ctiercher,  on  le*  vaincrait  (acil«ni«'nt. 

Ht  PoundniakiY  o|>érait  m  jotto- 
tion  avec  (SruM  Ours  ou  il  attai|ti«. 
rmit  Battleford  ou  il  irait  rcjoimlrs 
Riel.  Ij«  colonel  Otter,  soit  |><iur 
punir  Poundiitakfr  de  ses  drprida- 
tiofM  ou  reni|W-c'lcr  de  commettre 
de  nouveaux  méfaits,  d*'cida  d<;  lui 
|M>rter  un  coup  inatt«'n<lu. 

I>«  1er  mai,  k  3  heures  de  rs|>rr,(. 
midi,  il  sortit  d«  Battleford  ii  U 
tête  d'une  colonne  volante  coinixm.'-o 
de  7R  hommes  de  la  (nilice  k  t'hcval 
commandés  t>ar  le  li'^uteiiant  colonrl 
lierchmrr,  MO  hoiniii<-it  de  h\  liatl> 
rie  H  (Kingston,)  miun  It-s  oidrcx  itu 
major  Hhort,  avec  deux  catiuiiH  i|(< 
■e|Â  «t  un  (iatling  ;  20  hoiiiiiK'x  <!•  » 
gardes  d'Ottawa,  lieutenant  (inv  ; 
4ft*hommes  de  lac<ini)>Agiiie<  ',  lient. 
Wadiiiore  ;  BO  dt-H  OufM'n'sOwii,  ci 
pitainex  Brown  v.t  HtiKhes  et  it>  ca 
rabiniers  de  BaUleford,  capitaiuK 
Nash. 

Cette  aprlfimidi  là  la  marche  ii« 
se  fit  {tau  |jar  un  payH  découvert, 
mais  par  un  pavi  accidenté,  coup' 
de  ravins  pri>:on<iM,  et  de  furétii 
éiiaisacs  intemmipucs  |)ar  «les  cou 
lees  ik  travers  lesquelles  toussait  la 
route. 

A  la  tombée  du  la  nuit  la  colotini' 
fit  halte  et  après  avoir  allumé  d«'H 
feux,  les  hommes  prirent  un  b«in 
-4-epas.  On  jugea  inutile  d'essayer 
h  cacher  la  marche  dt-s  trouiM'H  à 
l'ennemi,  car  en  sortant  de  Battle- 
ford on  avait  vu  des  colonnes  de 
fumée  s'élever  vers  l'ouest  et  on 
était  convaincu  que  c'étjiit  le  signal 
donné  k  Poundniaker  (lar  ses  celai* 
reurs. 

En  attendant  le  lever  de  la  lune 
pour  les  éclairer  dans  leur  marche, 
les  hommes  se  réunirent  autour  des 
feux  en  causant  de  la  prochaine  ba- 
taille et  de  ses  chances  de  succès. 
Quelque  soldats  de  la  compagnie  C, 
donnèrent  aussi  un  concert  imtwo- 
visé. 

Vers  onze  heurec  et  demie,  lors- 
que la  lune,  maintenant  il  son  dé- 
clin, fut  assez  haute  i>our  éclairer  la 
route,  tous  les  feux  furent  soigneu- 
sement éteints,  la  colonne  k  cneval 
ou  montée  sur  des  wagons  s'avança 
rapiment  vers  l'ouest,  sur  les  pas 
des  éclaireurs  et  des  tirailleurs  de  la 
police  qui  avaient  pris  le  devant. 

La  lumière  fantastique  de  la  lune 
éclairait  en  plein  le  chemin  devant  les 
itoidats,  mais  les  taillis  qu  ils  fran- 
chissaient projetaient  au  loin  de 
grandes  ombres  mystérieuses,  qui 
donnaient  k  (lenser  à  plusieurs, 
combien  d'entre  eux  survivraient 
si  cette  longue  colonne  silencieuse 
était  tout  à  coup  attaquée  du  côté 
du  bois. 

Au  levée  du  soleil,  les  troupes 
arrivèrent  à  l'eutne  d'un  amphi- 
théâtre naturel,  où  l'on  trouva  les 
traces  d'un  cami>ement  récent  II 
était  évident  que  les  "  Nichis" 
avaient  dû  laisser  la  place  à  la  hâte. 

Le  chemin  traversait  ce  camp,  «t 
se  dirigeait  ensuite  vers  la  droite, 
longeant  un  coteau  ^  pic,  élevé  et 
{lassant  dans  un  ravin  qui  était  juste 
tissez  profond  pour  rendre  très  diffi- 
cile le  {passage  à  gué  des  wagons- 
La  tête  de  la  colonne  s'avançait 
à  travers  le  bois,  au  nord-ouest  du 
ravin,  lorsque  sur  un  mot  reçu  des 
éclaireurs  un  pressa  le  (jas.  Ceux 
des  hommes  de  (Milice  qui  étaient  à 
cheval  sortirent  du  boiii  et  franchi- 
rent le  cours  d'eau.  Ils  gagnèrent 
rapidement  un  magnifique  ùte  élevé 
et  couvert  de  gazon,  à  un  point  ou  le 
ravin  forme  un  coude.  Les  canons 
suivaient  au  galop,  mais  ils  n'étaient 
pas  encore  en  position  au  sommet 
de  la  côte  lorsque  les  balles  commen- 
cèrent a  siffler,  et  la  bataille  aveo 
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Poundiiiaker  était  oinintenct-e.  Il  Hcniblait  qu'on 
avait  ()ré|Mirë  une  luiibiichn  et  que  i>-H  Sauvagi-a 
s'imaginaieut  preiidri!  leH  truu|>uii  dans  le  |)i%e 
naturel  formé  par  iu  marais  qu'elles  venaient 
de  franchir. 

Mais  un  comptait  san»  cette  marche  de  nuit 
et  comme  il  était  k  ijeu  près  cinq  heures,  le» 
Sauvages  étaient  pris  k  l'improviHte. 

Un  retard  dequelquesminute»  leur  aurait  ]M.-rmiii 
de  a'em|)arer  du  sommet  de  la  côte,  et  1  )iou  seul 
8ait  quel  aurait  été  le  r«-8ultat  de  la  bataille  dauH 
ce  cas.  Puundmaker  avait  choisi  son  terrain  ;  à 
ce  même  endnMt,  pKwieuni  années  au|Miravant, 
il  avait  combattu  les  Sarcees  commandés   par 


leur  chef  Oiup-de-Couteau  et  les  avait  complète- 
ment défaits.  C'cHt  depuis  cette  bati  ille  que 
l'endroit  |M)rto  le  nom  de  "  Coup-de-Cuu  taau .  " 
Les  huit  eu  neuf  Sauvages  tatoués  et  enve- 
loppés de  couvertes,  qui  ouvrirent  le  fc-u  en 
poussant  des  cris  à  mesure  qu'ils  tiraient,  furent 
repousses  dans  une  coulée  à  environ  dent  crnt» 
verges  en  avant  des  canons  ;  entre  les  caii.ias  et 
la  coulée  le  terrain  était  plat  et  découvert.  A 
cette  première di-charge de» Sauvages,  lecorporal 
Sleigh  de  la  police  à  cheval  tomba  frappé  d'une 
balle  à  la  tète.  S<in  camarade  Ross,  que  l'on  trou- 
vait toujours  là  oii  il  y  avait  du  danger  le  prit 
dans  ses  bras  et  l'emporta  sous  le  feu  de  l'ennemi. 


Ii*«  tiraillmir»  «r  mirent  k 
l'iruvr»",  ••<  Ir*  oliun  mnim'ii 
o^r«nt    il   plmivoir   «nr   I  «n 
droit  •i(i  I  <•««  Bavail  <|ii«-  I  i-n 
lirmi  Mt  l4>ii«it  rai-h)'.     l'ndf 
cmi  otxi*   •Vlala  Ju«tn   ati  un 
Imu  du  eau  ■>  <!••■  M.>uk;Hr>'«, 
rr«vf>nant  dru»    It^tr*.     il 
n'y  a  imm  lit  doutr  qun  !■■  < .« 
non    liailinic    iiiit    Imm»    i|>> 
rnni^iat  tinrur^Nip  darcail 
lanta,    iMfn   qu«   l«    rtmiltit 
n'ait  gM^TH  élU  en  pr<>|iiirtinii 
d>M  tr<iia  nill*  InxilnU  qu'il 
a  lanc' •  lar  «Miaik   fauiK'h** 
IM^dant  In  f(  ^nutnt. 

Fendant  ipie  U  batt<-ri»<  It 
•t    la    |N>lMt*   k   pit-^l    i><x-u 
pM«<nt  lea  iHiateii  avattct-*.  Ira 
autr«*«  troupfa,  latrnqtM*  m<\\t 
frant  d«   la  fain   apr^   une 
liiniCUe  marcha   dn    nuit,  k'i- 
lant^mnt    à    i<<ur    poatn   du 
combat  sana  même  pr*indr« 
un  biacuit   av(«   aui,  rt   !•<• 
ballra     iiittlaiont    autour   d« 
leurs  i^tos  avant  qu'ils  vu» 
•ont   pu  ■•  mettre  à  l'aliri, 
en  ■«  couchant  sur  le  n'v«Ti< 
iIm  la  coulée.    A  |fauch<i  pr.  » 
du  front  sn  tenaient  Imi  (>ur 
des  k  liied    du   gouvtriii'iir 

?rfn<-tal  ;    le*    (^ueen'a    Own 
taimit  plus  en   arrière,   du 
ni^me  cA;t<,  pendant  que  leH 
carainniem  «le  Uattleford  de 
fendaient  l'arrière  de  la  Kau- 
^  che.  Lee  soldatH  de  lac«>w|>a' 

X  gnie  C,  aoconi|Nti;néa  au  d<*- 

kj  but  de  quelques  homme*  des 

"0  (iardes  d'Ottawa,  formaient 

■J  l'aile  droite. 

^  Lea  voiturM  et  les  chevaux 

U  avfti*-nt  été  ra<»emblés  dans 

'J  le  carr><  inoccii|>é  formé  |>ar 

Z  lea  trou|M-s,  et   le*    C4induc' 

^  teura   ae  tenant  k  l'abri  der- 

X  rière  lea  rouea.     Cependant 

perwinna  ne  resta  k  rien 
faire.  Il  était  évident  qu«i 
les  sauvages  essayaient  à  cer- 
ner lea  trou|M-s  en  profitant 
de  l'abri  que  leur  offraient 
les  ravins  et  ils  i>nt  bien 
failli  roUHMir 

On  en  vit  quelqueauns  à 
pied  et  d'autres  k  cheval  s'é- 
lancer pour  s'euiparer  de  la 
colline  k  droite,  sur  l'autre 
cdtë  de  la  coulée.  La  coui- 
I>agnie  C  fit  avorter  cette 
tentative  en  faisant  une  char- 
ge et  en  occupant  elle  même 
U  colline.  Pendant  un  cer- 
tain temps  la  compagnie  fut 
exposée  k  un  feu  tré*  vif. 
Pendant  qu'elle  exécutait  un 
mouvement  |)our  retraiter 
lentement  les  NiclÙM  jugè- 
rent le  moment  np|M>rtuii  et 
diriiférent  leurs  balles  sur  les 
habits  rouges. 

Sur  la  gauche  les  (îardes, 
plact'-s  entre  troi.'»  feu  étaient 
dans  une  intsitiou  critique. 
Des  Sauvages  ou  des  métis 
étaient  embusqu  s  dans  le 
bas  de  la  coulée,  proti'-gés 
par  la  boi.t  et  la  nature  du 
terrain  ;  pendant  que  d'au- 
tres uccu|)aient  une  cliine 
plus  en  arrière  et  tiraient 
pardessus  la  tête  do  leurs  com  ■ 
pagQons.  On  u'aïK-rjevait 
que  rarement  les  premiers  ; 
les  francs  tireurs  de  la  (îar- 
de,  pour  diriger  leur  feu,  se  guidaient  sur  la 
f uméu  qui  s'' cnaptiait  des  mousquets  ennemis. 
Ceux  ^ui  occupaient  la  colline  se  montraient 
au  moms  la  tête  piur  viser.  L'un  d'eux  fut 
al>attu  à  une  grande  distance  |>ar  un  homme 
do  la  polico  qui  était  couché  près  des  wagons. 

Presqu'au  commencement  de  la  bat<*itle,  le 
lieutenant  Oray,  conduisit  aes  hommes  au  bas 
de  la  coulée,  du  côté  opptisé  k  celui  que  défen- 
dait en  ce  moment  la  compagnie  C,  pour  empA- 
cher  le  mouvement  de  iianc  uue  l'un  redoutait. 
Ils  furent  reçus  par  une  vive  fusillade  et  durent 
reprendre  leur  première  bosition.  Osgoode,  sol- 
dat de  cette  compagnie  uévançait  les  autres  et 
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Innqiip  l'ordre  fut  dimn^  de  ratrMt«r  il  avui^ 
»<nc<>r»"  jxnir  ne  mettn'  k  l'ahri  «l»nit  le  boin,  mais 
il  fut  fr»p|i^  et  t4>nil>*  jtiMt<>  an  moment  nh  il 
«lUit  «»<  trouver  à  couvert  ;  «on  cadkvr«  n'»  imm 
<'t<'  retrouva. 

Ijwi  t^iiMn'ii  Own  «valent  k  Intt^  contre  le« 
moiii«»  tinneniies  ot  1»  m?mo  in»nifcre  de  com- 
battre. 

Au  t^mmencement  on  (l<'i)en»»  l)fi»uooop  de 
|N>uiir<t  et  de  plomb  à  tirer  Hiir  d»'«  couverte*  et 
deM  chapAAUx  que  |n«  Hauva^rcH  Avaient  mi«  en 
(«vidence  iHnir  tromi>er  l'enneiiii,  et  chaque  foi» 
<|u'un  Boldat  ne  levait  X  demi  jKiur  viser  «ur  ce» 
cha[M<aux  ou  ce»  couverte»  il  servait  de  cible  k 
un  sauvage  qui  (guettait  ce  moment  IK. 

liinnt/tt  le»  blancs  «'a|»erçurent  do  la  ru»e  et 
lis  jou^rent  le  même  tour  aux  |M>aux  rouffe». 

Vers  le  milieu  de  lenijaKeinent  vingt  nomme» 
lies  </n«»en'B  Own  reçurent  l'urdre  d'aller  re- 
prendre la  potiition  qu'ils  avaient  ^t^  obligea 
(l'abandonner  s<»us  un  feu  croisst'  et  bien  nourri. 
Non  seulement  ils  ex/'ciitèrent  l'or- 
dre, iniàiii  ils  di'lMiMsrrent  l'élcvnt'.on 
<iMi  le»  proti<geait  et  avc-c  des  cri» 
ils  s't'lancërent  dans  la  direction  du 
Uiis. 

Ils  vinrent  si  pn'i*  des  rauvHge» 
(]ue  le  lieutenant  lîrock,  qui  com- 
mandait la  charge  put  se  servir  de 
Son  ri^volver.  Mais  la  situation 
t'était  Ix^aucoup  trop  ex|K>st^  et  l»-» 
soldat»  ret«>urn tarent  se  mettre  k 
l'abri  du  versant  de  la  cfiie. 

L'ens<!igne  OMtper  reçut  une  vi- 
laine blessure  |>endant  cette  charge, 
et  il  fut  vaillamment  releva  et  se- 
couru par  le»  «oldats  Jake  Si)ence 
etCampliell.  Le»  hommes  de  l'am- 
bulance le  transportèrent  malgré  se» 
pnitestations.  11  ne  cessait  de  ré- 
pi'ter  qu'il  avait  son  compte  et  qu'ils 
feraient  mieux  d'aller  porter  se- 
cours k  ceux  qui  avaient  encore 
besoin  d'eux. 

Varey  fut  ble.W  a  peu  prî-«  on 
mfmo  temps.  Spackman,  le  joyeux 
sergent  major  de  brigade,  faisait  le 
coup  de  feu  avec  les  (^ueen's  Own, 
comme  1(^  antre.»  soldats,  lorsqu'il 
reçut  une  l>alle  daii.s  le  bras  gauche, 
pre»  de  IVpaule. 

Pendant  ce   temi>s-lk   l'artillerie 
avait  fort   k  fairo.     lies  affût 
deux  canon»  de  7  étaient  vemiou 
et  un  dea  tourillons  s'^it  rompu  a 
la  première  décharge.     Au  sixii^ue 


FORT  SASKATCHEWAN. 
Po«t«  miUkSlr*  pr6»  BdBonlon. 

coup  l'affat  eéd^  complètement  sous  le  mouve- 
ment de  recul,  et  k  chaque  fois  il  fallait  aou- 
lever  le  camm  de  terre  |Miur  le  recharger. 

L'autre  affût  s'était  mmpu  avant  i.\  traver»<<e 
de  la  Saskutchewan  et  avait  ét^  r((|>arô  k  la  h&te 
sur  le  bateau. 

Dans  de  tell"*»  circf instances  il  n'est  pas 
étonnant  que  l'artillerie  ait  failli  avoir  un 
£amb«t  corps  k  corj)»  avec  l'ennemi.  Les  Sau- 
vage» Ne  pn'-cipitèrent  sur  le»  canons  et  le» 
artilleurs  retraitaient  lorsque  le  major  Hhort 
s'<<cria:  "  t^ui  veut  nie  suivre?"  "  Moi"  ré- 
p<mdiront  les  soldats  k  se»  côtt^,  et  la  bayonnette 
au  canon  de  letir  fusil  ils  s'élancèrent  sur  l'eiine- 
mL  Ce  dernier  n'attendit  jias  le  clioc.  mais  la 
charge  des  volimtairea  était  si  violente  qu'ils  arri- 
vèrent presque  sur  les  Hauvagi-s  et  le  major 
Short  en  tua  un  avec  si  in  revolver,  et  une  balle 
lui  enleva  le  galon  doré  de  son  ca8<]ue.  Il  se 
ocmte.ita  de  faire  remarquer  que  c'était  un 
caaque  neuf.     Un  petit  cuisinier  français  atta- 


•t  de»      /      '      ,^,, 
ouliu      /        I 


W.   H.  PRINGLE. 


oh^  k  U  batterie  abbattit  un  Nichi  avec  la  cmnae 
de  »a  carabine.  Foulkt  'e  tr<mi|iotte  de  la 
brigade,  âge  de  19  ans  et  apourtenant  k  la  com- 
pagnie "  G  "  tomba  frap|>^  c'une  lialle  k  la  tête. 
Il  cria  k  se»  camarades  "  Amener-moi,  je  me 
meurs"— Mais  tout  était  fini,  «t  les  soldats 
gardbntnt  le  cadavre  qu'ils  ai'tMirtèrent  avec 
eux  en  retraitant.  _  On  cor  -tata  plus  tard 
qu'avant  de  tomber  il  avait  rt^  deux  autres 
ttalles,  une  dans  la  poitrird  et  l'autre  dans 
l'épaule.  Ce  fut  une  charg*  brillante  et  elle  ne 
se  serait  terminée  qu'au  Ctnin  des  Sauvage»  Hi 
le  major  et  ses  homme»  p  avaient  été  rap|i«lés  k 
leurs  canons.  C'esf  -'"A  que  le»  canon»  furent 
Raiivés  et  on  évita  probablement  un  terrible 
désastre  lorsque  la  colonne  dut  opérer  sa 
retraite. 

Un  |>ar  un  le»  morts  et  les  blessés  furent  rap- 
jvirtés  au  centra.  Il»  commencèrent  k  arriver 
avant  qu'on  eut  tiu  prendre  aucune  dis|ioaition 
et  ils  furent  étendus  {>armi  les  roues  de»  wagons. 
Les  balle»  continuaient  k  pleuvoir 
au-dessus  de  leurs  tête»  et  deux  che- 
vaux qui  était  tout  près  furent  at- 
teints. On  forma  aussitôt  deux 
cercles  avec  de»  sacs  d'avoine  et  on 
y  plaça  les  blessés  qui  furent  soi- 
gné» par  les  chirurgiens  Strangi;  et 
Leslie.  et  par  l'infatigable  sergent 
de  la  batterie,  Labatt.  I^ie  corpe 
d'ambulance  fit  noblement  s<in  de- 
voir, courant  k  l'avant  chaque  fois 
qu'il  était  besoin  et  en  rapportant 
les  blessés  sur  un  brancard  a  tra- 
vers une  grêle  de  plomb. 

Comme  les  canons  s'étaient  brisés 
et  qu'il  était  impossible  de  déloger 
l'ennemi  sans  artillerie,  il  fallut  se 
retirer.  Vers  dix  heure»  et  demi 
l'ordre  de  retraiter  fut  donné  avec 
l'intention  de  camper  dans  la  prai- 
rie que  la  colonne  avait  traversée 
la  nuit  précédante.  Le  capitaine 
Nash  reçut  ordre  d'opi^rer  une  dé- 
cente dans  la  cou  le  de  gauche  et 
d'en  chasser  l'ennemi  ;  les  volon- 
taires furent  apj>elé8  k  nppuyer  ce 
mouvement  et  les  (^ueen  s  Own  et 
les  Gardes  iiartirent  en  avant.  Ce 
mouvement  réussit  mais  le  succè» 
fut  nayë  chr- .  Charlie  Winder,  un 
conducteur  ..ui  avait  emprunté  une 
carabine  et  »  était  jeté  an  plus  fort 
de  la  mêlée  tomba  ainsi  que  Gilbert 
un  canadien  français  qui  était  trom- 
pette dans  les  carabiniers  de  Bat- 
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tUfiird.  ('•  U»>niM»r  rut  \k  c«» 
travrr*^  IHM' unn  buiV.  l^  —•]■ 
liât  A'ohiix'n  <lr>ii  i^iiHm'aOwn 

•  t  lion  cha|M*Uiii  «limU  In  IiIcmA 
lUiia  ■«'■  nr»a  i-t  l«  trabii|ii>rt« 
k  r»bri  <l««  t>*n<«  UnK•llVi^(H 
•««•y»  (in  viaxr  At('lnw>n  iniiia  il 
(ut  KlMittu  iHkr  Lliiyil  <|iii  fut 
lui  iiM'iii*  «tU'int  |>ar  un  uiitrn 
Sun  V  •((•«. 

Ihibba  qui  •¥•!!  |>ria  (>*rt  H«nii 
ni-c'ulMit     au    ■oulevHtiiniit    dfn 

.Sitiiv»K*>  «t '^ ''«■■l"'*'!'''"'  <'**  '* 
Kivirm  K4IIIK"  dfVHit  livmr  c« 
lioir  UMkdnruiririt  kwiUill»  Htin 
tuillH  lui  tritvcriia  U  ixiitriiif,  ft 
i|ii>-|<|iin  minuttiM  aiiri-a  il  rniKliut 
!•' il(<riii«riH>u|>ir.  AlcIiitHUi  IVm 
l«>rt.^  on  arri'Tii  |M'ti<tiiiit  (|ii>*  Ih 
«•r^xiit  McKfIl  l'uidikit  <i'unn 
initiri  et  do  l'ftutr'!  ixirtait  troia 
iMraWinoa     at>l>Art)-nitiit    à     <l*ni 


||U'HN<-H.       McKfll 
(')iu|i|ia    (wllc.      l 


lui 


niëiiix  IV- 
'R*t  bail»  tra- 
vir»»  la  tu(|UC  dn  laine  qu'il 
ixitiiit  et  lui  enleva  la  ikwii  aiir 
li  t«'iii|ie  i{<^urhe.  Hi  la  bulli' 
l'Ut  |ia«ai't  un  liuitii-ni<>  de  imiucc 
|ilim|>r)-a  le  coup  aurait  l't'  fatal 
Irf'  vaillant  ««-lyent  ao  croy  int 
iiKirtvIltitiii'iit  blt-HSii  a 'v  cri  a 
"•  ncort*  un  IrUndaia  dn  ni<>  na." 

(  '<  >innu)  l)-a  aoldata  a'a vanyï  iunt 
rapidement  )k  travera  li<  Ixiia.  lia 
funint  arr^t<-a  i>ar  un  obui*  qui 
t'clata  k  une  i>r«xiniit<t  iiKji. lif- 
tante ;  cet  obua  ^tait  deatin^ 
à  aider  k  délo^fer  l'iamenii  de 
cette  |>artie  de  la  couli'-e.  Mur  1* 
droite  runneiui  fut  rhaaa^S  do  la 
coulée  par  le  conatablii  Koaa  et 
•{tielquea  c<>in|>a(pi<iiiH  apparte- 
nant i  divers  rt'ifiinenta  ;  on 
a'einpara  <le  «luatre  |K>neya.  Ces 
quatre  animaux  d<^<ir<<a  de  p'umea  et  derubana 
k  la  queue  et  k  la  crinitre  et  rccouvorta  d'étoffe» 
brillantea  attendaiont  IX  aana  douto  qiio  leunt 
prouriftiiirea  euawnt  chaaa^  lea  blanca. 

(yeat  aliira  que  la  retraite  commença,  lea  wa- 
l^ona  furent  prc^part^a,  loa  <]uatre  morta  furent 
i>lact''a  Bur  dea  voitur»"-»  et  lea  treize  ou  quatorze 
(ileanéfl  lana  cinq  autn»,  ainii  que  tiur  l'ancienne 
voiture  d'ambulance  On  plaça  auaai 
dana  une  voiture  im  dea  canona  dt^- 
inontéa  et  le  défilé  comntonça  k  deawn- 
dre  la  cAte.  L'ennemi  avait  ^té  pres- 
que réduit  au  ailence,  excepte  dalia  le 
ravin  on  arrière  qu'il  fallait  traven«'r 
de  nouveau.  Cinq  Métia  iieraiataient 
k  se  t«'nir  cacliéa  derrière  l'abri  que  leur 
offrait  lea  Ijords  c»carp<''8  du  ravin.  Un 
détachement  d'i^laireuracommandé  par 
Koaa  et  quelques  aoltlata  de  Batticford, 
franchirent  le  courti  d'eau  un  peu  plus 
bas  et  délogèrent  lea  Métis  en  les  atta- 
quant en  flanc.  Ceci  faiaait  dispa- 
raître le  dernier  obstacle  k  la  retraite  ; 
un  |>ar  un  les  chevaux  haraasés  et  affa- 
més |)artirent  avec  leurs  lourdes  chargea 
k  travers  un  chemin  difficile  pour  ne 
s'arrêter  ou'aprfes  avoir  traversa  le 
camp  abandonné  qu'on  avait  rencontré 
en  venant  Cette  retraite  qui  fut  très 
I)énible,*et  qui  mit  grandcuiunt  k  con- 
tribution le  courage  et  la  discipline  di) 
'nos  soldats  fut  exécutée  admirable- 
ment. Comme  l'arrière-garde  était 
'rendue  au  milieu  de  la  C('kte,  les  sauva- 
'des  repanuent  k  l'endmit  d'où,  quel- 
ques ,  instants  aupar&viuit,  nua  canona 
lesj  avaient  mitraillés,  et  ils  commen- 
cèrent k  tirer  sur  lea  soldats  au-dessous 
*d'eux.||Pa8  kuas  les  soldats  retraitè- 
rent tournant  la  position,  se  couchant 
dans  les  fossés  et  ripostant  k  l'ennemL 
Tves  {^Sauvages  cessèrent  la  i>our8nite 
[après  qtie  trois  d'entre  em  eurent  été 
mis  hors  de  combat  par  un  obus  lancé 
par  le  canon  qu'on  était  parvenu  k  mettre 
sur  une  élévation,  de  l'autre  cAté  du 
|ravin.KLa  retraite  fut  ainsi  rétardée 
[quelque  temps  et  lea  Queen's  Ovrn  pro- 
fitèrent de  ce  retard  pour  ramener  un 
blessé  qui  avait  été  laissé  sur  le  champ 
de  bataille.  Ce  blessé  était  Charles 
iWinder,  un  jeune  homme  de  Birming- 
ham, Angleterre,  appartenant  k  une 
b<jnne  famille  et  qui  avait  abandonné 


I-IEUT.  COU.  W.  B.  OSWaLD, 

CommaoJaiit  il  AruUenu  de  («arnixiii  <1<'  Muntrt'al. 

sa  ferme  k  Hrandon  |>our«crvir  comme  conduc- 
teur diuia  cette  exix'-tlition,  il  avait  ramatuié 
une  carabine  di  a  le  ai''t>ut  de  cet  engiigeuient  et 
s'i-tait  mêlé  aux  carabiniers  de  Hattlefurd  ;  il  était 
tombé  dana  la  coulée  au  moment  ob  h«h  com- 
parons se  n'tiraient. 

.1  vivait  encore  lorarju'on  le  plaça  aur  un  wa- 
gon,   mais  il  rendit   bient<^t  le  uernier  soupir. 


LIEUT.  OSCAR  PELLETIER, 


l'n  autro  eoiMliMHatir  .lolm  l'uc 
ker,  un  aoiird  rt  iiiii<-t  iiim>  un 
tirtnir  ^«K^itA  ml  |>n>ia»M<tni*  ni 
relui  •|Ul  altaltit  l«  plu*  i\i  S«u 
«atftia  iia-iidant  la  |<>urii<t<. 

Maïutaiitant  lU  '(«init  tonaen 
«iimtM  ni  il  fut  d'  <  idi-  de  m*  reii 
dr«  iinini<<lia(eiii<  ni  k  lUttlrford 
dalM  la  crainir  it'uiu  tltaipi»'  de 
la  ville  |>ar  lea  S«uvii|{ra  qui 
|»>ovat<*nt  venir  |>*r  la  route  au 
tiort)  de  I»  KivHrx  UataïUe. 
A|ir«%  avoir  fait  uim*  haltn  <i  uiim 
hi'tirw  et  une  autro  de  du  niiitu 
l'M,  rf«|M(dition  revint  au  camp 
tira  ilix  hi-iir«fi. 

lita  |H-rt«**  den  canadiin»  daim 
l'i'ttii  kiataille  funiit  ("iinit-ii  m^ 
leur  |ie(it  iiniiilire,  ayant  m  huit 
tU'  x  f-t  dou/e  lileuM-a.  l<>-ii  iioloK 
d<  ■  luortx  et  di'H  l>leiMHi4  «.nt 

Tira. 

l'itiu-r    II     Chrral      -  ('<ir|H.ml 
liAiirte  ;  CoriMiral  SU-i^li  ;  tiniii 
Ix'tte  Hurke 

i:>ii^rt  ,1  l',„l  .H..ldat  <  >>< 
trixxle,  lai-v  niir  |ei  lirtiii|i  de  In» 
tiillle  ;    Mil  'litt   .liii>.    Uixlt^i»,  ok 

riiliiiiier»  de  llitttlefoMi  ;  Ariliur 
I  lolilm,  eiiinlHtKlile    "  <        ;   Iri'iii 

[K-lte         h'illllkller    ;         ColHluelelir 

Charlea  Winder. 

lil.lixaÉH. 
Ward  tierKent  de  l.i  in.liie  î» 
cheval,  lUtteiie  "  H.  '  l>|eiit. 
Pelletier;  HerKeiil  (  iutftiey  ;  ca 
|>oral  Morton  ;  r^tnniinier  Key- 
iioIiIh  < 'oiiiiMt^iiie  "C'  .S»'r- 
^eiit  ni.ijor  de  brigatie,  H|>ack- 
mail  ;     liurdea    d  Ottawa     Ser- 

feiit   Wiiiter  ;    aoldat  McK^ud- 
en  ;  -  t^uien'a   Own     -  Hergent 
C<Hi|M'r  ;  aolilat  C'liarl<-a  Mary  ;    - 
H.  1  lat  Watta  ;   Carabiniers     de    liattlolord     - 
Krneat  (îilUrt. 

i'iiundiiiaker  avait  avec  lui  au-delà  de  quatre 
cents  guerriers  dont  troia  c«ait  cinquaute  étaient 
(!»•«  Saiivagea  et  le  n-at»;  des  Métis.  Ils  étaient 
bien  arméa,  car  plus  tard,  lor»<|ue  le  chef  Sau- 
vage ae  rendit  il  délivra  deuK  cent  dix  fuaila  et 
c;irabiu<-H  et  une  partie  cousidérable  de  a«a 
honiniea  lea  mieux  armés  l'avaient 
aliandonné  avant  aa  aoumiaaion  |Miiir 
rejoindre  le  camp  do  (Jroa  Oura.  On 
trouva  aiisai  dea  uiunitiona  sur  la  n'- 
aervo  et  l'opinion  de  ct'ux  (|ui  coniiaia 
sent  bien  lea  Sauvages  était  qu'il  y  avait 
encore  beaucoup  d'armes  et  de  muni- 
tions ({u'un  avait  du  mettre  dana  quel- 
que rocAr.  On  a  JHniais  pu  obtenir  de 
certitude  quant  aux  pertes  «uliiea  i>ar 
les  Sauvages. 

I.ies  officiers  canadiens  qui  ont  pria 
part  k  l'engagement  évaluent  le  nombre 
dea  morts  de  cinquante  a  ({uatre  vingts 
et  ce  calcul  est  corroboré  par  un  i>rètrc 
qui  était  avec  lea  Sauvages.  Il'un  autr- 
côté  ces  derniers  prétendent  qu'ils  ont 
vu  aix  ou  sept  honimea  de  tues,  et  les 
Métis  qui  prétendent  n'avoir  pria  au- 
cune part  k  cet  engagement,  confirment 
ce  calcul.  La  vérité  ne  aéra  proliableinent 
jamais  connue.  Cette  bataille  ne  fut 
paa  une  victoire  dé-ciaive  jxiur  nos  trou- 
|H-a  car  elles  furent  oblige  a  de  retaiter, 
maia,  avant  d'opénr  leur  retraite,  elle» 
avaient  fait  taire  lo  feu  do  l'ennemL  La 
prêtre  qui  était  avec  eux  dit  qce  ce 
coup  avait  frappé  lea  Sauvages  de  ter- 
reur et  que  dans  des  années  on  en  par- 
lera encore  dans  leur  camp. 

Los  volontaires  se  sont  conduits  ma- 
gnifiquement. U  n'y  a  (las  eu  un 
moment  d'hésitation  ou  de  crainte  bien 
qu'une  demie  heure  après  le  commen- 
cement du  combat,  il  devint  évident 
qu'ils  avaient  été  attirée  dana  un  guet- 
a|>«!ns.  La  retraite  du  col.  Otter,  aana 
perdre  un  seul  homme  et  dans  dea  ctr- 
conatancea  aussi  diificiles,   fait  le  plus 

?:rand  honneur  k  son  habilitti  et  la 
ermeté  de  ses  homuiea.  Il  n'y  a  pas  k 
douter  que  cette  bataille  contribua 
k  amener  1*  souuiiaaion  de  Poundniaker 
qui  eut  lieu  aprirs  la  défaite  de 
RifiL 
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Im>  TfheWt»  <<t»ipiit  t*lle- 
m«>nt  bien  r«tranch«%  k 
l'AniM»  au  PniiMon,  que  pen- 
dant r»ttaqii<«  le  ffénéntl 
Middieton  juge»  n(k;ei<i«ira 
de  faire  travemer  1*  rivière 
à  la  deuxième  colonne  da 
Ha  divitiion  ))endant  le  cnm- 
bat,  main  elle  Arriva  trop 
tard  pour  iirendre  beaucoup 
de  i>art  k  l'attaque. 

Il  était  «^vident  que  les 
rebelles  avaient  fait  de 
Batoche  leur  dernier  point 
de  rMiitance,  Rur  la  rive 
eut,  et  (in  (liHait  qiie  cette 
place  ^-tuit  conaidérable- 
inent  fortifiw. 

Le  K<'n>ral  d<^id»  alnm 
do  rt'unir  toute  aa  diviairn 
et  de  marcher  en  nombre 
contre  Hatnrhe.  I)e  plus 
la  marche  tiur  Batoche  etjut 
nf'-ceiMiairement  retard<^e 
{>ar  la  neceasit*^  oh  l'on  (''tait 
d'attendre  le  «teamer 
"Northoote"  avec  les  ap 
provijionnementH.  Ainni, 
lii  journt^  mUvante.  le  rente 
de  la  deuxiî-me  colonne  8oua 
les  ordre*  du  colonel  Mon- 
tizambert,  traverB»  la  ri- 
vièrj. 

Bien  que  la  bataille  de 
l'Anse  au  Poiaenn  eut  en 
pour  effet  de  laimer  la  route 
libre  jusqu'ii  Bat<x;he,  1» 
marche  du  g^'néral  Middle- 
ton  était  retardée  jjar  une  quarantaine  de 
bleeséa,  qui  devaient  être  protëgt'-s  et  tioign«%  par 
la  colonne,  en  l'absence  de  tout  endroit  «ûr  et 
convenable,  pour  la,  déjxMer,  k  une  distance 
raisonnable. 

Les  munitions  étaient  aussi  insuffisantes,  car 
leH  gibernes  étaient  défectueuses  ;  quand  les 
soldats  se  couchaient  par  '.  a  les  cartouches 
s'en  échappaient. 

De  plus,  ce«  soldaLi  sans  expérience  dépen- 
sèrent une  quantité  énorme  de  cartouches,  en 
tirant  sans  utilité,  de  sorte  qu'il  ne  restait  pas 
atw«z  de  munitions  pour  marcher  sur  Batoche. 

A  bord  du  Norihcott,  il  y  avait  une  grande 
quantité  de  fourrage,  d'approvisionnements,  de 
munitions  et  aussi  l'approvisionnement  dee  hôpi- 
taux dont  on  avait  tant  b^oin.  Le  Northcotc 
devait  être  quelque  part  sur  la  Saskatchewan 
Nord .  Et  bien  qu'il  fut  attendu  k  La  traverse 
Clarke,  avant  le  départ  des  troupes,  plusieurs 
jours  s'écoulèrent  après  la  bataille  de  1  Atise  au 
Poisson,  pendant  lesquels  le  général  Mid- 
dieton  et  set  hommes  pestaient  contre  un 
retard  pui  permettait  h  l'ennemi  de  conti- 
nuer k  fortifier  sa  position. 

On  avait  beau  explorer  la  rivibre  k  perte 
de  vue,  rien  ne  venait.  Pour  une  raison 
ou  i)our  une  antre  le  NnrthcoU  avait  été 
retenu  au  débarcadère  de  la  Saskatchewan, 
et  ce  n'est  que  le  23,  la  veille  de  la  bataille 
de  1  Anse  ou  Poisson  qu'il  commença  à 
descendre  la  rivière. 

lî  y  avait  k  bord  uni,  couple  de  cents 
hommes,  du  bataillon  Midland,  sous  le 
commandement  du  lient.  -coL  WiUiams,  le 
lieut.  Howard.  C.  S.  M. ,  et  deux  bateaux 
plats  étaient  k  la  remorq^ue,  avec  environ 
300  tonneaux  d'approvisionnenient  et  de 
munitions,  le  canon  Gatling,  les  magasins 
de  l'ambultknce  de  campagne  et  le  person- 
nel, sous  les  ordres  du  Docteur  Roddrick, 
de  Montréal,  et  le  docteui-  Dougjasa,  VC, 
un  ancien  chiiur^ien  militaire  décoré  sur  le 
chiunp  de  bataille,  pour  des  actes  do 
bravoure. 

Ce  {)etit  détachement  était  bous  les  or- 
dres de  ce  vétéran  de  notre  milice  le  Iwut. 
col.  V.an  Strauben/ie.  La  rivifre  que  1» 
fonde  des  neiges  dt-s  Montagnes  Rocheuses 
n'avait  pas  encore  grossie  était  extrême- 
ment basse,  et  d'un  bout  k  l'autre  le  voyage 
fut  rempli  de  difficultés  innouies. 

Le  bateau  lourdement  chareé  tirait  trente 
quatre  pouces  d 'eau.   Les  difficul  tés  étaient 
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telles  qu'il  était  rare  qu'on  put  faire  dix  milles 
sans  accident. 

A  mesure  ane,  le  temps  s'écoulait  sans  qu'on 
eut  de  nouvelles  du  bateau,  l'anxiété  augmen- 
tait. 

On  savait  que  beaucoup  de  Sauvages  et  de 
Métis  mécontents  occuoaient  les  bords  de  la 
rivière,  et  k  certains  enaroits,  les  rives  escar- 
pées offraient  de  grands  aviyntages  t>our  une 
attaque.  On  envoya  des  éclaireurs  de  chaque 
ciMé  de  la  rivière  à  la  recherche  du  bateau. 

Au  camp,  le  temps  se  passait  à  étudier  la  na- 
ture du  pays,  en  avant,  et  k  chercher  à  découvrir 
les  forces  de  l'ennemi. 

Les  fosses  de  ceux  qui  étaient  tombés  avaient 
été  creusi-es  dans  la  prairie,  en  face  du  champ  de 
bataille  et  de  la  majestueuse  Saskatchewan,  et 
les  soldats  avaient  pieusement  planté  quelques 
fleurs  sauvages  sur  les  tertres.  Unegfrande  croix 
blanche  marquait  aussi  l'endroit  où  reposait  ces 
braves  morts  pour  la  patrie. 


Pendant  que  tout  était 
■i  tranquille  dan*  ce  cam[i 
avance  l'anxiété  était 
grande  dans  la  valU'n  de 
Qu'Appelle.  Les  Hauvaiffi) 
et  les  Métis  de  ce  di-^trict 
fiouvaient  mettre  HOU  gtiir- 
riera  sur  pied  et  l'on  savait 
que  Hiel  avait  essayé  de  le.s 
gagner  k  s»  cause.  iU-iu- 
[Mipulation  recutuv  %  joit!  la 
nouvelle  de  M  bataille  dn 
l'anse  du  Coup-de-Cout*-aii  ; 
elle  prétendait  que  c'i'tuit 
une  victoire  pour  1»'m  n- 
belles,  et  les  rumeurs  N-n 
plus  alarmanteH  furent  un 
ses  en  circulation. 

A  cette  date  il  y  a\  .-ni 
environ  deux  cents  honm.iv 
de  cavalerie  k  Wiiinii)»-!^  >  I 
ils  reçurent  l'ordre  de  p.ir 
tir.  La  fn>ntière  aiinn 
caine  était  coiistaniiii>'!i{ 
surveillée  {lar  des  iiiilio; 
volontaires  organisét>H  dm.: 
les  différents  endroits  !■ 
long  de  cette  frontière.  1  .i 
princi|>al  de  ces  oiri>s  ét.n 
les  Rangers  de  Stewai- 
composé  de  cent  ca»  bnu» 
k  Calgary. 

Le  1er  mai,  l'artillerie  d 

f garnison  de  Montréal  wm 
e  commandement  du  r  ! 
Oswald,  un  des  i>lus  Ix-aii 
bataillons  du  pays,  fut  a) 
pelé  k  tenir  frarnison 
vVinnipeg  ;  c'est  lo  premit 
bataillon  qui  fit  tout  le  tri 
et  par  voie  ferrée,  depui 
'ontréal     jusqu'k   Winn 

pegr- 

Le  30  mars  le  gouvernement  avait  nomni 
une  commission  composée  de  MAI.  W.  R.  I 
Street,  C.  R.  de  London,  Ont.,  Roger  (îoulel 
de  St  Boniface,  et  A.  E.  ï'orget,  de  Résina,  i>oii 
s'enquérir  des  réclamationu  des  Métis  dans  ! 
Nord-Ouest. 

On  avait  ouvert  un  tribunal  k  Qu'Appelle  < 
dans  beaucoup  de  cas  on  accorda  des  certificat 
(land  «rrtp(l«)ae$240,  en  compensition  des  droit 
garantis  aux  Sauvages  et  aux  Métis.  On  a  pn 
tendu  en  plein  parlement  que  plusieurs  de  ci 
certificats  avaient  été  vendues  k  des  spéculf 
teurs  et  que  l'argent  avait  servi  k  acheter  dt 
armes  et  des  munitions  qui  avaient  été  immi 
diatement  envoyées  k  Riel.  Mais  cela  a  ét-^  ni 
énergiquement  et  on  n'en  eut  jamais  de  preuvt 
positi  ves. 

Depuis  le  1er  mai,  l'eau  de  la  Saskatchewai 
montait  lentement  par  suite  de  la  fonte  des  ne 
ges  deS  Montagnes  Rt>oheu»es,  et  on  envoya  u 
certain  nombre  de  charpentier  k  Swift  Currer 
pour  construire  des  barges  qui  devaient  servir 
transporter  les  munitions  et  les  iirov 
sions  ;  ces  travaux  furent  jkhihsi's  avt 
tant  de  vigueur  que  le  4  mai,  dix  do  c( 
barges  partaient  avec  une  grande  (juai 
tité  d'approvisionnement  ix>ur  lo  géiiér; 
MidJleton.  Le  petit  b:iteau  k  vai»ei 
"  Minnow,"  avait  eut  repris  le  iiième  voyag 
deux  ou  trois  jours  auj>aravant. 


ilo 


LIEUT.-COL.  AMYOT, 
Coauaaaâant  le  dma  Batsillon 


On  n'avait  pas  entendu  i>arlé  du  NoiH 
cote  depuis  huit  jours,  lorsque  lo  3  mai  u 
détachement  commandé  par  Dennis,  1'; 
perçut  écl.oué  sur  un  banc  de  sable.  I, 
crue  graduelle  de  1»  rivière  lui  i)cm) 
d'avancer  plus  rapidement,  et  ai>rt«  avo 
débarqué  le  corps  d'ambulance  k  Saski 
tiK)n  où  l'hôpital  d«'vait  être  établie  et  dcu 
compagnies  du  Midland  k  la  traverse  d 
Clarke,  iM)ur  y  tenir  garnison  on  atteign 
le  camp  du  général  Middleton  k  l'Anse-a< 
Poisson  le  5  mai. 

Le  1er  m.ai.  cinq  wagons  couverts  av( 
des  toiles  et  deux  ambulancts  partini 
lentement  avec  les  bless  -s  de  l'An: 
au  Pois.>^on,  qui  étaient  en  état  de  su] 
porter  le  trajet,  sous  la  gade  d'une  r 
corte,  comniAudée  par  le  major  Boultoi 
Swinfor  "i  qui  avait  reçu  une  balle  dai 
la  tête  u'»;tait  pas  avec  eux.  Il  moi 
rut  quelques  jours  après,  après  être  resi 
plusieurs  joui-s  sans  connaissance.  A  pr 
sent,  rien  ne  retardait  plus  la  n;arcl 
de  la  colonne  tmr  Batoche,  la  château  fo 
des  rebelle.:. 
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CHAPITRE  XII. 

Pour  le  r«<cit  dea  év^nementa  qui  rarrinrent 
enRuite,  jaK|u'»pr«Hi  1*  priM  de  Batoche,  noua 
empnintonB  enrore  le  rapport  officiel,  ù  clair  et 
si  prtksia,  du  général  Miaaleton  : 

"  Batoche,  31  mai  1885. 
"  Monaieur,— J'ai  l'honneur  de  vou»  donner 
leH  détails  de  la  bataille  dea  9,  10  et  11  et  de 
l'action  du  12,  k  Batoche,  pour  l'information  de 
Son  Excellence  le  Gouvemeur-Uénëral  et  la 
vOtre.  Comme  voua  le  aavez,  je  levai  mon  camp 
de  l'Anae-au-Poinaon  le  7  au  matin,  aprèa  avoir 
fait  traveraer  la  rivière  à  ma  colonne  gauche 
l>our  ae  rallier  k  ma  colonne  droite  et  avoir  été 
rejoint  par  le  lieut-colonel  Williams,  comman- 
dant le  régiment  Midland,  avec  deux  oompa- 
gniea  de  ce  oorpa  et  "'  i  mitrailleuse  GatlinR, 
Houa  la  charve  du  c&^i..  Howard,  ci-devant  de 
l'armée  des  Etat!>-Unu. 
"  Mes  forces  se  composaient  de  : — 
*'  La  batterie  A,  2  canons,  86  officiers  et  sol- 
dats ;  i  batterie  de  Winnipeg,  2  canons,  40 
officiers  et  soldats  ;  une  mitrailleuse  Uatling  : 
lOme  Grenadiers  Kcyaux,  210  officiers  et  sol- 
dats ;  90me  régimnnt,  254  officiers  et  soldats  ; 
détachement  du  régiment  Midland,  81  officierH 
et  soldats  ;  infanterie  k  chtival  de  Boulton,  65 
officiers  et  soldats;  éclaireurs  de  French,  28 
officiers  et  soldats.— Total,  724. 

"  Je  formai  l'infanterie  en  brigadeet  j'en  con- 
fiai le  commandement  au  lieut-col.  Straubenzie, 
qui  me  rejoignit  en  même  temps  que  le  lieut-coL 
Williams  et  les  deux  compagnies  du  bataillon 
Midland.  Je  chargeai  aussi  mon  adjutant- 
quartier-maitre-général,  le  capt.  Haig,  I.  R.,  de 
mettre  le  vapeur  **  Northcote  "  (gui  était  des- 
sendu  à  mon  camp  avec  des  provisions)  en  état 
de  défense  au  uaoyen  de  pièces  de  bois,  de 
bs  J  d'avoine,  etc .  et  après  avoir  placé  k 
bord  la  moitié  de  la  compagnie  C  de  l'école 
d'infanterie,  je  lui  donnai  instruction  de 
descendra  la  rivière  et  de  mouiller  pour  la 
nuit  k  la  Traverse  de  Gabriel,  de  se  mettre  en 
communication  avec  moi  k  cet  endroit  et  de 
descendre  la  rivière  le  lendemain,  de  façon  à  se 
trouver  vis-k-vis  Batoche  k  9  hrs  a.  m.,  au- 
quel temps  J3  calculais  que  ie  serais  prêt  k 
commencer  mon  attaqua.  Il  devait  aJora  opé- 
rer la  diversion  qu'il  pourrait  en 
notre  faveur,  bnser  si  possible 
le  câble  de  la  traverse  de  Ba- 
toche, et  s'il  voyait  qu'il  ne 
{K)urrait  remonter  la  rivière, 
continuer  jusqu'à  la  Traverse 
de  la  baie  d'Hudson,  au  sud  de 
Prince  Albert. 

"  Ce  qu'en  réalité  le  vapeur  a 
fait,  vous  en  trouverez  le  récit 
dans  le  rappot  '  du  major  Smith, 
de  la  compagnie  C,  de  l'école 
d'infanterie,  que  je  vous  trans- 
mets avec  le  présent  rapport. 
Je  dois  ajouter,  qu'outre  la  moi- 
tié de  la  compagnie  C,  le  capi- 
taine Wise,  auquel  sa  blessure 
ne  permettait  pas  de  suivre  les 
troupes,  le  lieutenant  H.  J. 
Macdouald,  du  90me  qui  était 
malade,  et  les  lieutenants  Gib- 
son  et  Elliott,  du  lOme  Grena- 
diers Royaux,  qui  souffrait  de 
rhumatisme  avec  le  Dr.  Moore 
et  M.  Pringle,  du  service  Mé- 
dical, M.  Budson,  son  principal 
officier  du  service  de  transport, 
son  commis  Vinen  et  quatre  tra- 
versiers  étaient  k  bord  et  quel- 
ques-uns, comme  on  le  verra  par 
le  rapport  du  major  Smith,  ont 
rendu  de  précieux  services. 

"  Le  8  au  matin,  ayant  enten- 
du dire  que  la  route  qui  condui- 
sait à  Batoche  en  longeant  la 
rivière  n'était  pas  bonne  et 
qu'elle  offrait  des  endroits  dan- 
gereux, je  marchai  k  l'est  puis 
au  nord-ouest,  débouchant,  k 
envirtm  9  milles  de  Batoche,  sur 
la  route  régulière  de  Humboldt 
à  Batoche,  j'y  établis  mon  camp 
pour  la  nuit.  Dès  que  j'eus 
choisi  l'emplacement  du  camp, 
je  poussai  mes  quelques  hommes 
de  l'infanterie  k  cheval  de  Boul- 
ton, jusqu'à  4  milles  de  Batoche, 
sans  rencontrer  de  résistance, 
et  n'ayant  aperçu  que  deux 
éolaireursde  1  ennemi  qui  s'en- 


CXJNSTABLE    CO\A^AN. 

De  la  police  montée. 

fuirent  k  notre  approche .  Je  choisis  alor^j  un 
bon  endroit  oit  établir  mon  camp  le  lendemain 
dans  le  cas  où  il  me  faudrait  retraiter  de 
Batoche. 

"  Le  9  au  matin,  je  laissai  mon  camp  debout 
et  je  marchai  sur  Batoche.  Nous  arrivâmes 
sans  encombre  jusqu'à  un  endroit  situé  k  en- 
viron un  quart  de  mille  de  la  nouvelle  ^lise 
catholique,  précisément  k  l'endroit  où  la  route 
donne  sur  le  bord  de  la  rivière  avant  de  tonmer 
et  de  descendre  à  Batoche. 

"  Trois  maisons  nous  séparaient  de  l'église  où 
l'on  voyait  un  certain  nombre  d'hommes  que 
deux  ou  trois  obus  et  quelques  décharges  de  la 


LIEUT.-COL.  WILLIAMS. 


mitrailleoae  Gatlins  avaient  mia  en  fuit«,  noua 
avan^iUnea  tranquillement  vers  l'égliae.  Un 
drapeau  blanc  était  déployé  aur  une  mair.m 
aitui^)  juste  de  l'autre  riHé  de  l'i  glise.  Je  me 
rendis  et  j'y  trouvai  trois  ou  quatre  prétrett  ca- 
tholiques avec  ({itelques  religieuam  et  un  certain 
nombre  de  femmes  et  d'enfants  qui  avaient  l'air 
métia.  Après  lea  avoir  rassuréa,  je  m'avançai 
avec  pnidence,  déployant  mon  infanterie  et  re- 
foulant l'ennemi  iuM)u'k  ce  que  noHit  eûn-.en  at- 
teint te  aommet  cl'une  colline,  qui  me  (lerniit  de 
deacendre  lea  canona  et  de  Iwirnbarder  l<«  mai 
aons  d(!  Batoche  qu'on  voyait  d'un  endroit  juste 
au  dessous  du  sommet.  Comme  les  niantons 
étaient  de  construction  It<gt..  j  et  paa  trea  gran- 
flejt,  les  dégâts  ne  furent  i>aa  trè«  o^iiMd'  rallies. 
l'récist^meut  k  ce  moment,  comme  uueliiurii  c«  >u pa 
de  feu  furent  tiréa  k  travers  la  rivière  d'un  Uillis 
sur  la  rive  et  comme  l'endroit  où  ae  trouvaient 
les  canons  était  complètement  exixisé  k  ce  fet», 
je  donnai  l'ordre  de  ramener  les  canona  en  ar- 
rière, et  comme  on  était  à  exécuter  cet  ordre, 
soudain  l'ennemi  ouvrit  un  feu  trèa  nourri  d'un 
endroit  où  nous  avons  recousu  plus  tard  qu'il  y 
avait  (les  tranchées,  juste  i  u-deaaoua  de  Ik  où 
s'étaient  trouvés  les  canon  i.  Mais  ce  feu  fut 
réduit  au  silence  ^>ar  le  feu  '<if  et  rapide  de  la 
matrailleuse  Gathng,  magniÛ4uement  manu'u- 
vrée  par  le  capt.  Howard,  bien  a«condé  |iar  le 
lieutenant  Rivera,  de  la  batterie  A. 

"  Quelque  temps  après,  voyant  (jue  le  feu 
recommençait  du  côté  opiMwé  et  dos  tranchée»,  et 
qu'un  cheval  avait  été  tué  et  un  desiunumes  qui 
manœuvraient  le  Gatling  atteint,  io  doni>ai 
l'ordre  au  fbpt.  Howard  de  ramener  le  (îatling 
en  arrière,  ce  qu'il  fit  sans  essuyer  d'autres  jjer- 
tea,  et  le  blessé  fut  transporté  a  grands  rii«queM 
du  champ  de  bataille  par  mon  aide-de-cainp,  le 
capt.  Freer  de  la  com  pagnie  B  de  l'école  d'infan 
terie  et  le  canonnier  Coyne,  de  la  batterie  A. 

"Jepasai  alors  k  la  droite  de  ma  ligne  dé- 
ployée en  arrière  de  l'église  et  je  vis  que  les 
nommes  maintenaient  leur  position,  mais 
étaient  exposés  k  un  feu  partant  d'un  taillis 
devant  lequel  une  fosse  avait  été  récemment 
creusée  et  entourée  d'une  barrière  de  bois. 

"  J'ordonnai  d'amener  la  mitrailleuse  Gatling 
pour  réduire  ce  feu  au  silence,  ce  qu'il  fit  tout 
d'abord,  grâce  probablement  k  la  nouveauté 
de  cette  arme  pour  l'ennemi, 
mais  bientôt  après,  l'ennemi  re- 
commença son  feu  et  nous  dé- 
couyrimea  plus  tard  qu'il  tirait 
abrité  dans  des  trancnées  cons- 
truites avec  soin  et  qui  les  pro- 
t^eaient  parfaitement  contre 
toute  fusillade. 

"  Pendant  ce  temps,  le  capi- 
taine Peters,  de  la  batterie  A 
avec  une  partie  de  l'artillerie  de 
garnison  de  l'école  de  la  batterie 
A,  avait  essayé  de  déloger  l'en- 
nemi de»  tranchét;';  d  c>ù  était 
venu  le  feu  qui  m'avait  forcé  de 
ramener  les  canons,  mais  le  feu 
était  trop  vif  et  il  leur  fallut  se 
retirer,  laissant  un  blessé  derri- 
ère eux. 

"  A  mon  retour  de  cette  partie 
de  l'attaque,  informé  de  ce  fait, 
je  fis  descendre  une  partie  du 
bataillon  Midland  dans  une 
coulée  en  taillis  k  gauche,  entre 
le  cimetière  et  l'église  avec  l'or- 
dre de  maintenir  une  vive  fusil- 
lade de  façon  k  distraire  l'atten- 
tion de  l'ennemi  de  l'endroit  où 
était  tombé  le  blessé  et  j'ordon- 
nai aussi  k  une  partie  du  90me 
et  du  10  qui  étaient  couchés  en 
travers  de  la  route  de  faire  la 
même  chose. 

"  J'envoyai  alors  une  partie 
de  l'artillerie  de  garnison  avec 
un  brancard  pour  ramener  le 
blessé,  ce  qu'ils  firent  sans  hési- 
tation, et  k  ma  grande  satisfac- 
tion, ils  réussirent  k  le  fawne/' 
sans  perdre  un  homme,.  c«  qu4  ■ 
je  redoutais,  mais  'm'alheuieu^-  - 
ment  l'infortuné  (t^It  mort. 

/  "  No«   morta  et   nos    blessés 

/  furent    placés    temporairement 

n  dans  l'église,    ofi  ils  recevaient 

Jf  les  soins  des  médecins,  assistés 

'  des   religieuses  '  qatholiques  qui 

ontgénéreusement  fait  cequ'elle» 
ont  pu  pour  aid^  aux  médecins. 


TRAVERSE  DE  CLARK. 


"  Comme  il  commençait  à  se  faire  tard,  et 
voyant,  que  bien  qi:e  nous  conservions  notre 
|)oBitiou,  il  n'était  pas  possible  que  nous  pulsions 
avancer  davantage  ce  jour-là,  il  me  fallut 
di'-cider  oîi  nons  établirions  notre  camp  pour  la 
nuit.  Prenint  en  considération  l'importance 
énorme  en  ce  moment  de  ne  pas  même  paraître 
retraiter,  de  si  peu  de  distance  que  ce  fût,  je 
résolus  d'envoyer  chercher  mes  tentes  et  mes 
Ixif^'n^es,  et  d'et.iWir  mon  camp  1^  oh  j'étais, 
bien  que  l'endroit  ne  fût  pas  favorable.  J'en- 
voyai doncen  arrière  dans  ce  but  mon  second 
officier  supérieur  du  service  de  transport,  M. 
Secretan,  qui  réussit  à  m'api)orter  tout  l'équiiie- 
mcnt  de  mon  camp  de  la  veille  et  les  attelages 
dans  un  temps  n-marquablement  court.  Apr^s 
avoir  forniié  \in  carré  avec  les  attelages,  j'oraon- 
nai  aux  tiwipts  engagées  de  se  retirer  en  arrière 
(,Tiuluellemt'nt,  ce  qu'elle»  firent  d'une  façon 
satisfaiiuintp,  îu^ursuivies  par  une  parti  de  l'en- 
niMui  qui  croyait  probablement  que  nous 
retraitions. 

"  11  revint,  bieuWt  de  son  erreur,  cependant, 
en  rec»  vant  une  vive  fusillade  du  carré,  et  bien 
que  quelques  ennemis  uiaintinseut  encore  un  feu 
isolé,  à  la  nuit  tuiubante  ils  se  retirèrent,  mais 
Don  sans  avoir,  j'ai  le  chagrin  dele  dire,  tué  2  de 


nos  chevaux  et  blettsës  un  homme  dans  le  carré. 
On  posta  les  sentinelles,  on  creusa  une  légère 
tranchée  autour  du  carré,  et  le  reste  des  hommes 
dormit  tout  armé  sur  les  quatre  faces  du  carré, 
chaque  côté  était  sous  la  charge  d'un  officier 
commandant  avec  un  certain  nombre  de  senti- 
nelles |)08tée8  sur  chaque  côté  pour  faire  la 
garde  fwndant  que  les  autres  dormaient  et  la 
nuit  se  passa  ainsi  tranquillement.  Nos  pertes 
dans  cette joumt'-e  ont  été: — 2  soldats  tués,  1 
officier  et  i)  hommes  blessés. 

"  19  mai.— Apres  un  déjeuner  matinal,  je  fis 
sortir  l'infanterie  et  pris  une  {xisition  aussi 
avancée  que  jxjssible,  mais  l'ennemi  était  en 
plus  grand  nombre  que  a  veille,  ce  qui  était 
surtout  dû,  je  pense,  au  fait  que  le  vajieur  avait 
descendu  la  rivière.  Il  occupait  une  ]H>8ition 
près  du  cimetière  et  quelques  tranclues  qu'il 
avait  construites  pendant  la  nuit,  juste  au- 
des.sous  de  la  hauteur  oh  la  mitrailleuse  Gatling 
avait  été  mise  en  i>osition  la  veille. 

"  Quelques  ennemis  avaient  aussi  occupé  un 
point  s'étendant  un  peu  plus  bas  que  le  cime- 
tière et,  en  somme,  nous  avions  plutôt  perdu 
que  gagné  du  terrain.  J'étais  toujours  con- 
vaincu que  c'était  pour  mes  soldats  un  bon 
exercice,   de  bonnes   leçons,    en  ce  qu'il    leur 


faillait  rivaliser  de  nues  avec  leurs  ennemis  et 
se  tenir  X  couvert 

"  De  plus  je  savais  que,  mieux  que  nos  adver- 
saires, nous  pouvions  être  pourvus  de  cartouches, 
lesquelles  dans  des  escarmouches  de  ce  genre 
sont  brûlées  inutilement  des  deux  côtés  et  j'en- 
a>urageai  mes  jeunes  soldats  ;  une  {tartie  du  dé- 
tachement du  Midland  n'avait  pas  encore  reçu 
son  baptême  de  feu. 

•  "  Dans    la   matinée    je    fis    bombarder    une 
maison  sur  l'autre  rive  par  le»  f'  ons  de  la 

batterie   A  et  lancer  quelqii  /ges    aux 

endroits  oh  1  ennemi  se  monti.i. 

"  Dans  raprosniidi  les  deux  cr  s  de  la  bat- 
terie de  Winnipeg  bombardère;  a  cimetière, 
occui>é  par  l'ennemi,  et  quelques  .  rtranchements 
sur  la  dn)ite  de  notre  camp.  Le  soir,  je  retirai 
mes  avant-ixwtes,  comme  la  veille.  Ils  furent 
encore  suivis  p  >r  l'ennemi,  mais  j'avais  fait  pra- 
tiquer des  tranchées  protectrices  jusqu'à  200 
verges  en  avant  dans  lesquelles  j'avais  placé  un 
détachement  d'infanterie,  outre  quelqnes  autres 
rei'anchements  presque  sur  les  flancs  des  avant- 
postes  eimemis  dans  lesquels  étaient  quelques 
nommes  du  90me  armés  de  Martini-  Henry.  Les 
ennemis,  à  leur  approche,  furent  reçus  par  un 
feu  meurtrier  partant  <]e  ces  tranchées  ;  ils  re- 
broussèrent chemin  à  la  hâte.     Un  des  ennemis 
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gen)bl»it  tirer  dans  notre  camp  avec  une  cara- 
bine à  longue  pfrrt^e  ;  il  ne  causa  pourtant  que 
peu  de  mal,  seul  un  cheval  ayant  été  touché,  et 
Ron  feu  ayant  été  vite  éteint  par  net  tireurs.  La 
nuit  fut  encore  tranquille. 

"  En  se  retirant,  ce  ««ir-lk  les  hommes  obaer- 
vait  un  ordre  plus  parfait.  Nou«"n 'avions  eu 
qu'un  tué  et  cinq  blessos.  ce  qui  indiquait  que 
nos  gens  avaient  gagné  de  l'expérience  dans  le 
combat .  La  température  était  particulièrement 
belle,  nous  ne  dressâmes  point  les  tentes,  vu 
qu'il  y  avait  tant  de  chevaux  dans  la  Zareba. 

"  Les  éclaireurs  du  corps  des  arpenteurs,  au 
nombre  de  50  s'étaient  réunis  k  nous  dans 
l'aprës-midi. 

''  Le  11  maL— Apprenant  qu'ily  avait  non  loin 
de  Yk  une  belle  prairie  dominant  lefi  maisons  de 
Batoche  et  ayant  envoyé  des  partis  d'infanterie 
occuper  les  anciennes  positions,  je  m'en  fus  re- 
connaître la  prairie  en  question  avec  l'infanterie 
montée  de  Boulton  et  le  Gatling. 

"  Ce  terrain  était  en  communication  facile 
avec  notre  camp,  mais  je  crus  qu'il  était  peut- 
être  défendu  par  quelque  fortification  ennemie. 
En  partant  du  camp  j  eus  la  douleur  de  voir  ar- 
river Hur  un  brancard,  le  père  Moulin,  blessé  k 
la  cuisse  fauche  par  une  balle  tirt'e  du  cimetière 
par  les  rebelle»  k  travers  les  meurtrière»  du  pres- 
Dvtère  même.  Heureusement  ce  n'était  qu'une 
bleseure  dans  les  chairs  ;  il  fut  déposé  dans  une 


"  A  ce  moment,  nous  avons  vu  que  nous 
avions  repriti  tout  le  terrain  iierdu,  grâce  k  notre 
attaque  simulée  de  l'aile  gauche  des  ennemii), 
cette  mauœuvre  obligeant  les  rebelle»  à  porter 
une  partie  de  leurs  soldats  de  l'aile  droite  K  la 
défense  de  l'aile  gauche.  En  ce  moment,  auel 
quea  soldats  du  bataillon  de  Midland,  conauitit 
par  le  lieutenant  colonel  Williams  se  précipitè- 
rent vaillamment  dann  les  retranchements 
ennemis,  en  arrière  du  cimetière,  et  en  chassè- 
rent les  Indiens  oui  y  laissèrent  leurs  covverta  et 
plusieurs  autres  objetx. 

"  Un  canon  de  la  batterie  A  avait  attaqué  le 
cimetière  et  les  contreforts  qui  se  trouvaient 
près  de  l'église, 

"  Dans  l'après-midi,  j'ai  fait  placer  deax  ca- 
nons de  la  batterie  de  Winnipeg  à  l'endroit  oc- 
cupé par  le  Midland,  près  du  cimetière,  doù  on 
pouvait  facilement  observer  les  positions  de  l'en- 
nemi de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

"  Lee  canons  furent  brarjués  vers  la  maison 
sur  laquelle  Riel  avaient  fait  hisser  un  drapeau 
blano  et  od  se  dirigeait  une  foule  considérable. 

"  Dès  la  première  décharge,  la  maison  fut 
presque  détruite,  et  la  foule  qu'elle  contenait  se 
disjiersa  en  toute  h&te  dans  les  bois  des  alen- 
tours. 

"  L'ennemi  resta  dans  son  camp  toute  l'après- 
midi.  Et  k  la  tombée  de  la  nuit,  mon  parti  d'é- 
clairefurs  revint  au  camp,  comme  de  coutume. 


j'aperçus  un  homme  venant  oes  lirnes  enne- 
mie* avec  un  drapeau  à  la  main.  Je  iwniMiai 
mon  cheval  K  sa  rencontre  :  ce  hérault  a'amies 
était  M .  Ashley,  un  arjienteur,  qui  avait  été 
fait  prisonnier  par  Riel.  11  me  dit  qu'il  venait 
de  la  |tart  de  Riel  et  me  remit  une  lettre  de  c« 
dernier,  me  disant  de  ne  |>aN  faire  tirer  kur  le* 
maimm»  et  nue  si  je  maïuiacruin  leiim  femmes 
et  leurs  enfants,  ils  massacreraient  eux.  les 
prisonniers. 

"J 't'en  vis  immédiatement  en  réponse  que  je 
désirai»  beaucoup  ne  iM>int  faire  de  mal  aux 
femmes  et  aux  enfants,  et  que  s'il  (Riel)  voulait 
les  renfermer  dan»  un  même  endroit  et  me 
laisser  connaître  cette  place,  je  veillerais  iH>i- 
gneusement  k  ce  que  l'on  ne  tirit  (tas  dans  cette 
direction.  Au  même  moment,  un  autre  prison- 
nier, un  M.  Jackson,  arriva  avec  un  autre  dra- 
i)eau  blanc  k  la  main  et  une  copie  de  la  même 
lettre  dont  je  viens  de  faire  mention.  Il 
me  dit  qu'il  ne  voulait  plus  retourner,  malgré 
que  je  lui  aie  déclaré  que  sa  fuite  (lourrait 
bien  déterminer  les  rebelles  k  massacrer  les 
autres  prisonniers,  parmi  leequels  se  trouvait 
un  de  ses  frères.  Il  me  rép>ondit  que  les 
prisonniers  ne  seraient  pas  inquiétés  pour  cela 
et  qu'il  préférait  ne  pas  retourner.  Je  le  lais- 
sai a  lui-même.  L'autre  prisonnier,  M.  Ashley 
agit  bien  difft'remment.  Il  me  dit  qu'il  allait 
B  en  retourner,  dans  l'espérance  de  pouvoir  être 


tente  hôpital  et  partira  avec  les  blessés.  J'ar- 
rivai sur  la  prairie  pai;un  petit  détour.  Je  vis 
que  c'était  une  bonne  grande  plaine,  de  forme 
irrégulière  et  d'environ  deux  milles  de  long  sur 
1,000  verges  dans  son  plus  large,  avec  une  sorte 
de  ravin  au  milieu  et  des  ondulations.  Voyant 
un  lM)n  nombre  d'hommes  remuer  k  notre  gau- 
cho nous  leurs  envoyâmes  deux  ou  trois  rondes 
du  Uatling  et  une  partie  des  hommes  de  Boul- 
ton bordèrent  le  ravin. 

"Ceux-ci  commencèrent  un  feu  assez  vif  du 
haut  des  crêtes  du  ravin  ;  mais  on  découvrit 
bientôt  que  l'ennemi  était  protégé  par  une  suite 
de  retranchements.  Laissant  là  ce  détachement 
pour  tenir  l'ennenii  en  respect,  je  dirigeai  ma 
monture  vers  le  nord  de  la  prairie  suivie  d«  l'In- 
fanterie k  cheval .  Apercevant  deux  éclaireurs 
ennemis  k  cheval,  nous  leur  donnâmes  la  chasse, 
mais  ils  gagnèrent  le  bois  et  nous  les  perdîmes 
de  vue. 

"  Je  revenais  k  notre  parti  quand  je  vis  un 
homme  sortir  à  pied  d'un  retranchement.  Nous 
piquâmes  de  son  côté  et  découvrîmes  que  c'était 
un  sauvage  sans  armes  qui  dit  être  un 
domestique  du  prêtre,  mais  que  nous  reconnû- 
mes plus  tard  pour  un  rebelle. 

"  Après  avoir  continué  le  feu  pendant  quel- 
ques temps,  je  donnai  ordre  de  retraiter  et  de 
regagner  le  camp,  ce  que  les  troupes  ont  fait 
en  bon  ordre. 


FORT  EDMONTON. 

"  Pendant  cette  journée  quatre  ho^nmes  de 
nos  soldats  ont  reçu  des  blessures  légères.  Ce 
qui  prouve  que  mes  hommes  commençaient  k  se 
familiariser  avec  ce  genre  de  guerre,  et  malgré 
le  peu  de  progrès  que  nous  avions  alors  fait,  je 
résolus,  pour  me  servir  d'une  expression  bien 
connue  et  devenue  historique,  d'enroi/er  fort  tant 
que  nous  n'aurions  pas  réussi  k  prendre  Bato- 
che. 

"  Fendant  la  journée,  ceux  des  soldats  que 
j'avais  laissés  en  arrière  pour  protéger  le  camp 
et  les  convois  de  wagons  qui  portaient  les  provi- 
sions, avaient  occupé  leur  temps  k  travailler  k 
augmenter  les  fortifications  de  notre  camp.  " 


CHAPITRE  XIII. 

Il  y  avait  maintenant  trois  jours  que  la  pre- 
mière division  avait  entrepris  la  capture  de  Ba- 
toche, mais  le  quatrième  devait  être  le  dernier 
jour  de  résistance  des  rebelles.  Le  rapport  du 
général  continue  ainsi  : 

"  Mai  12 — Ce  matin  j'envoyai  mes  150  hom- 
mes de  la  police  k  cheval  avec  un  canon  de  la 
Batterie  A  et  le  (îatling  faire  la  même  tournée 
que  la  veille.  Nous  avons  occupé  nos  mêmes 
positions,  et  nous  avons  ouvert  le  feu  sur  les 
lignes  ennemies  après  avoir  déployé  les  hommes 
en    tirailleurs.       Au    milieu    de    la    bataille 


utile  k  ses  autres  compagnons  de  captivité.  Il 
repartit  pour  le  camp  ennemi,  je  retirai  mes 
soldats,  petit  k  petit,  et  en  bon  ordre  vers  notre 
camp,  leurdisantque  j'avais  l'intention  de  l'atta- 
quer dans  cette  direction.  Je  regrette  de  dire 
cependant,  que  nous  avons  alors  perdu  un  de 
nos  éclaireurs  qui  a  reçu  une  balle  dans  la  ti'-te 
pendant  qu'il  surveinait  l'ennemi  dans  les 
broussailleii. 

"  Après  dîner,  no^  .  immes  allèrent  reprendre 
les  anciennes  positions.  Deux  compagnies  du 
Midland,  60  hommes  en  tout,  sous  le  Comman- 
dement du  lieutenant  Col.  WiUiams,  furent 
placés  k  gauche,  et  prirent  position  prts  du 
cimetière,  et  les  "Grenadiers  au  nombre  de 
200  sous  le  lieutenant  colonel  Grasset,  prolon- 
gèrent la  ligne  k  droite  appuyés  par  le  90e. 

"  Le  Midland  et  les  Grenadiers  conduits  par 
les  lieutenants  colonels  Williams  et  Grasset,  et 
le  tout  sous  le  commandement  du  lieutenant 
colonel  Straubenrie  se  précipitèrent  en  avant  et 
chassèrent  rennenii  de  ses  retranchement»  en 
face  du  cimetière.  Pendant  ce  temps  Ik  un  feu 
bien  nourri  venant  de  l'autre  côté  de  la  ri  vitre 
harcelait  mortellement  nos  s<^>ldat-s.  Les  soldats 
du  Midland  avec  l'aide  d'une  compagnie  du  Dl'me 
dirigèrent  leur  feu  de  ce  côté  et  parvinrent  k 
chasser  les  rebelles. 

"  Le  régiment  de  Midland  et  les  Grenadiers 
se  précipitèrent  vullamment  en  avant  sous  le 
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ootniDAndement  de  Imin  officien, 
jusqu'à  l'abord  daa  hrouasAilIna, 
od  étaient  lea  niMaon*.  C'est  là 
que  tomb*,  tué  par  une  balle  le 
brave  lieutenAnt  Fitch  des  Gre- 
nadiers. On  plaça  alors  dans 
cette  partie  un  des  canon*  de  1a 
batteriede  Winnipef;,qui  tir»  pen- 
dant quelques  minutes  et  fut  rem- 
place (lar  un  canon  de  la  l>atterie 
A  et  un  de  la  batterie  B.  Pen- 
dant ce  tempif  Ik  je  conduisais  le 
y<)me  en  avant  de  manière  k  pro- 
lunf^er  la  ligne  d'attaqua  Le 
Uatlinir  fut  placé  en  avant  du 
9  Ime  et  fut  braqua  sur  les  maisons 
souR  la  direction  du  lieutenant 
Rivera,  de  la  batterie  A  et  du  ca 
pitaine  Howard,  et  après  quelques 
dt^charges  on  se  précipita  en  avant 
au  milieu  des  vivats  et  toutes  les 
maisons  furent  prises,  les  prison- 
niers mia  en  liberté,  et  Batochc 
fut  dès  lurs  virtuellement  en  notre 
pouvoir.  C'est  alors  que  le  brave 
capitaine  French  fut  frappé  à 
mort  pendant  qu'il  regardait  k  la 
fenêtre  de  l'hutel  Batoche.  Toute 
l'armée  rnfpetta  la  perte  de  ce 
brave  officier.  J'envoyai  ensuite 
un  corps  de  Grenadiers  le  long  de 
la  rivière  sur  la  rive  gauche,  jus- 
que chea  un  nommé  Champagne, 
un  rebelle  et  sur  la  rive  gauche  je  fis 
déployer  en  tirailleurs  une  com- 
pagnie du  90œe. 

Le  soir  venu,  j'envoyai  au 
camp  chercher  des  couvertes  et 
des  vivres,  et  nous  passAmes  la 
nuit  au  tour  des  bAtisses  dans  Ba- 
toche. Nous  avons  trouvé  un 
nombre  considérable  de  femmes 
et  d'enfants  Métis  et  Sauvages 
sous  des  tentes  un  peu  au-dessous 
de  l'hdtel  Batoche,et  plusieurs  pas- 
sèrent la  nuit  autour  de  notre 
camp. 

"  Kn  examinant  le  champ  de 
bataille  je  fus  étonné  de  la  force 
de  la  position  des  rebelles  et  de 
l'habileté  et  du  soin  déployés  dans  la  cons- 
truction des  tranchées.  Au  fond  et  autour  de 
ces  tranchées  noua  trouvâmes  des  couvertures, 
des  habits,  chemises,  bottas,  souliers,  vivres, 
huile,  et  un  ou  deux  canons  brises  et  une 
bonne  carabine.  Ces  tranchées  étaient  admi- 
rablement placées  poor  une  attaque  de  front. 
Mais  comme  nous  avons  fait  un  mouvement 
de  flanc  pour  attaquer  l'aile  droite  de  l'enne- 
mi qui  était  son  endroit  le  plus  faible,  il  est 
arrivé  que  noua  avons  tout-a-fait  renversé  U 
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position,  et  au  lieu  de  supporter  une  attaque 
en  front,  prot^és  par  leurs  retranchements, 
les  rebelles  ont  été  obligés  de  résister  à  la 
charge,  par  la  droite,  et  ?  découvert.  C'est 
ce  qui  a  été  cause  de  leui  débandade  et  du 
êauve  qui  peut  général 

"Nous  avons  trouvé  21  rebelles  morts  sur  le 
champ  de  bataille,  et  deux  sur  la  rive,  pl\is 
loin  que  le  cimetière  ;  de  plus  5  ble-ssés,  don*: 
deux  conseillers  de  Riel.  Je  regrette  de  dire 
que  Riel  et  Dumont  ont  réussi  à  s'échapper, 


mais  je  vais  me  mettre  i  Imr 
poursuite  aussitôt  que  i  i>n  aura 
découvert  1»  direction  qu  iU  oui 
prise. 

"  Mai,  13.  Les  métis  sont  vcnni 
en  grand  nombre  se  rendrt;  t;t  re- 
mettre leurs  armes,  sous  U  direc- 
tion de  leurs  prêtres. 

"  J'ai  une  Itste  des  plus  vihiim 
rebelles  et  je  congédiai  ceux  dnnt 
les  noms  ne  figuraient  paH  hur 
cette  liste.  J'ai  maintenant  13 
priHonniers. 

'  '  Je  dois  faire  remarqurr  ici 
que  parmi  les  prisonniers  av.  Kiel, 
que  nous  avrns  mis  en  litifrtf', 
était  un  noiruié  Albert  Monkinan, 
qui  me  r»  .on ta  que  Riel  l'avait 
fait  prisonnier  parce  qu'il  le  re- 
doutait. Mais  je  me  suis  convain- 
cue que  ce  Monknian  tétait  nu  re- 
belle traître  k  ses  com{iagnonH,  et 
je  l'ai  fait  mon  prisonnier,  .l'ai 
appris  cette  aprèH-midi  que  KiW 
et  Dumont  étaient  do  ce  côt«'-ci  de 
la  rivière. 

"  Le  prêtre  catholique  a  donne 
ce  matin  le  montant  de»  ix-iU-sili-s 
rebelles  qu'il  énunière  Cl iiiLinc^Hiiit: 
1er  jour,  4  tué»  et  5  bli'.»H  ;<  ;  'Je 
jour,  2  blessés  ;  3e  jour,  -i  blenKcs  ; 
4e  jour,  47  tué»,  U'â  blesai  h.  Total, 
51  tués  et  172  blesHo'g. 

"  Mai  14.  Nous  avons  marché 
vers  la  Traverse  de  Lépine.  Aînés 
dîner,  on  m'a  informé  que  Kiel 
était  dans  le  voisinage. 

"  Mai  15.  J'envoyai  quelques 
hommes  de  la  police  k  cheval, 
BOUS  le  major  Boulton.  pour 
examiner  les  bois.  Dans  l'après- 
midi,  deux  écUireurs,  Armstrong 
et     Hourie,     découvrirent     Riel 

3ui  se  livra  de  lui-même,  en  leur 
onnant    la    lettre    que   je    lui 
avais     envoyée,    lui_    demandant 
de  se  rendre  et  lui   promettant 
de  le  protéj^r,  jnsqu'k  ce  que  ju 
l'eusse  remis  entre  les  mams  du 
gouvernement  canadien. 
"  Les  éclaireurs  me  l'amenèrent   au  camp  et 
je  le  fis  prisonnier,  comme  bien  vous   pens(>z. 
Avant  de  vous  faire  connaître  la  conduite  du 
toutes  les  troupes,  ainsi  que  les  noms  des  oilî- 
ciers  que   leurs  devoirs,    pendant    ces    quatre 
jours  retenaient  auprès  de  moi,   qu'on  me  |)er- 
metto,  en  justice  pour  la  vaillante  petite  trou- 
pe   que    j'avais    sous    mon     commandement, 
d'attirer  l'attention,  sur   sa  force    et    sur    ses 
exploits,   au  sujet  desquels  on  semble  se  mé- 
prendre, non-seulement  dans  la  presse  anglaiijt:, 
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niaiii  n><ùii«  <l*i>a  le  Doiiiiuion.  Ud  journal 
•n^lAi*  Aurait  dit  que  j'avais  attendu  deti  ren- 
forts à  Kish  Creek,  ayant  demandé  1,500  hom- 
me:), de  plus  que  ^'avais  fait  venir  le  bataillon 
Midland  et  que  j'avai«  combattu  av«<  1,000 
hiiinmes  et  des  armes  supérieures  à  celles  de 
IVnnemL  Voici  les  faits  tels  qu'ils  se  sont 
j»a!u<ës  :  j'attendais  k  Fish  Creek,  pour  p«.u- 
viiir  mettre  les  blesses  en  lieu  sûr,  et  recevoir 
de  l'avoine,  mais  non  des  renforts.  Cent 
hommes  seulement  du  bataillon  Midland  vin- 
rent me  rejoindre,  sons  les  ordres  du  Lt.  CoL 
Williams,  et,  comme  j'avais  perdu  environ  60 
hommes,  tu^  ou  blessés,  et  qu'il  me  fallait  en 
mettre  :J6  k  bord  du  "Northcôte,"  mon  renfort 
se  trouvait  Atre  de  5  hommes.  Pour  ce  qui 
e*t  dos  hommes  engaK  a  )^  part  ma  force  totale 
de  724  officiers  et  soldats,  vu  (ju'il  me  fallait 
lsiit!i)T  100  hommes  pour  protét;er  le  camp,  sarM 
compter  les  malades  et  les  blessit^s,  les  cuisiniers, 
IfH  tnnipiers,  hommes  de  l'ambulance,  etc.,  je  ne 
(xiuvais  amener  (|ue495  hommes  h  Ten^a^ment 
et  ce  nombre  comprenait  l'artilleri)*,  qui,  vu  ia 
IMMition  qu'elle  occupait,  ne  (Mjuvait  faire  autant 
({lie  l'infanterie. 

"  Ainsi,  avec  environ  400  hommes,  nous  avons 
délogé— en  lui  faisant  éprouver  de  grandes 
[lertes— une  force  d'au  moms  600  M^tis  et  In- 
diens d'une  position  choisie  et  gardée  avec  soin, 
et  c'étaient,  dit-on,  les  meilleurs  tireur»  de  l'en- 
droit et  la  plupart  étaient  armés  de  longues  ca- 
rabines. Inutile,  après  ceci,  de  parler  de  la 
conduite  des  troupes  en  général,  durant  l'en- 
gagement. Mon  second,  le  lieutenant-colonel 
Straubenzie  m'a  rendu  de  grands  services  et  son 
commandement,  le  12,  a  été  vanté.  Le  lieute- 
nant-colonel Uoughton,  A.  D.  C,  a  montré 
beaucouM  de  sang-froid  au  feu,  oti  il  comman- 
dait la  Zareba,  pendant  l'action  du  12. 

"  Le  capitaine  Haig,  R.E.,  mon  A.  Q.  M.  G., 
m'a  été  d'un  grand  secours  et  a,  lui  aussi,  mon- 
tré beaucoup  de  sang-froid  ;  c'est  un  des  officiers 
les  plus  énergiques  et  il  m'a  été  d'un  grand  se- 
cours tout  le  temps  et  spécialement  en  proté- 
i^eant  la  Zareba  contre  le  feu  de  l'ennemi  et 
l)our  toutes  les  autres  manœuvres  exigeant  la 
connaissance  d'un  ingénieur.  Le  lieutenant- 
colonel  Melgund,  qui  a  été,  quelque  temps,  chef 
d'état  major,  m'a  rendu  de  grands  services,  le 
temps  qu  il  a  été  sous  mes  ordres,  dans  le  UOr.ie. 

"  Le  capitaine  Young  de  la  batteri.'>  de  r.  '" 
pagne  de  Winnipeg,  maj'ir  de  brigade,  a  ren 
lui  aussi,  de  grands  services,  dans  la  camiw 
et  il  mérite  beaucoup  pour  la  Mjnctualité    .«t: 
laquelle  il  a  rempli  les  devoirs  de  sa  charge  ,  je 
l'ai  choisi  pour  prendre  charge  de  Kiel,  depuis 
le  moment  de  sa  reddition  et  tout  le  temp^t  (]u'il 
a  |>assé  dans    le   camp.     Le  capt.  Youiig  cou- 
chait danif  la  tente  avec  son   prisonnier  et  c'est 
lui  qui  l'a  conduit  à  Kégina. 

"  Mon  A.  D.  C.  le  lieut  Freer,  du  38e  batail- 
lon, Compagnie  C  de  l'Ecole  d'Infanterie,  mé- 
rite des  éloges  pour  la  manière  dont  il  a 
rempli  les  devoirs  de  sa  charge,  exposé  qu'il 
était  tout  le  temps  au  feu  de  l'ennemi.  Je 
vous  ai  déjlk  dit  comment  il  avait  ramassé  un 
bleané  en  s'exposant  vaillamment  ?i  un  feu 
soutenu.  La  conduite  de«  Lts.-ColH.  Monti- 
zambert,  commandant  l'artillerie,  Williams, 
commandant  le  bataillon  Midland,  Graasett, 
coniinandant  les  Grenadiers  et  du  major  Mc- 
Kean  a  été  ce  qu'on  peut  désirer  de  mieux. 
J'ai  remarqué  la  manière  habile  dont  les  lieutw.- 
cols.  Williams  et  (irassett  ont  manœuvré,  |x)ur 
atteindre  une  maison  située  dans  la  plaine, 
ayant  ouvert  le  feu  les  premiers.  Les  otiiciers 
des  différents  bataillons  d'infanterie,  les  majors 
Smith  et  Hughes,  du  Midland,  le  major  Daw- 
8on,  des  Grenadier  et  le  major  BobwcII  i-t  le 
major  actif  et  adjt.  Buchan  du  90e  bataillon 
méritent  également  des  éloges  pour  leur  conduite 
k  cet  engagement  et  les  autres  jours. 

"  Le  major  Smith,  de  la  compagnie  C  du 
corps  de  l'Ecole  d'Infanterie,  a  rendu  de  grands 
services,  sur  le  Norlhcote,  avec  l'aide  de  mon 
autre  A.  D.  C,  en  dépit  de  sa  blessure  et  de  M. 
Bedson,  ainsi  que  le  constate  le  rapport  du 
major  Smith.  Le  major  Jarvis,  commandant 
la  batterie  de  campagne  de  Winnipeg,  et  le 
capt.  Drury,  de  la  batterie  A,  deux  canons,  se 
sont  signalés,  durant  les  quatre  jours,  ainsi  que 
le  lieut  Ri  vers,  qui  avait  la  manœuvre  du 
canon  Gatling,  aidé  du  capt  Howard,  ci-devant 
de  l'armée  des  Etats-Unis,  qui  a  fait  preuve  de 
beaucoup  de  bravoure  et  de  courage.  Le  capt. 
Peters,  comme  toujours,  était  de  l'avant,  cou- 
vrant les  canons  d'un  détachement  de  la  batte- 
rie A.  Le  lieut  Disbrowe,  attaché  à  la  batte- 
rie A  et  que  j'avais  placé  en  charge  des  niu- 


FOHT  ETMllïK. 
OoMSTaurr  sua  lks  oolluih  de  la  Paix. 

A,  Fort  Ethier.    B,  Bastion.    C.  Maison  de  l'MTCtt  Indien.    D,  Ecuries.    E,  Maison  de  rioterprêta  Indien. 


nitions,  dès  le  commencement  de  la  marche,  a 
rendu  de  signalés  services  et  mérite  des  éU>ffes. 
Le  major  Boulton,  commandant  l'infanterie  k 
cheval,  officier  fécond  en  ex|M'dienta  et  qui  m'a 
été  du  plus  gra.ad  secours  tout  le  temps  qu'il  a 
été  sous  mes  ordres,  a  montré  tout  le  courante  et 
tout  le  sang-froid  ou'on  lui  sait  et  le  12,  il  m'a 
rendu  de  très  grands  services,  k  la  droite,  par  la 
manière  habile  dont  il  a  su  manœuvrer. 

"  Le  capt  Dennis,  qui  commandait  les  éclai- 

reurs  arpenteurs,   a  rendu  de  grands  serviciis, 

et  il  mérite  de  grands  él(i,<?es  pour  la  manière 

dont  il  a  dirigé  ses  hommes.     Le  capt._  French 

o'i-  coninmnaait  aussi  un  parti  d'éclaireurs,   et 

.lous  déplorons  tous  la  perte,  a  fait  preuve 

-  valeor  et  de  sa  bravoure  ordinaires.    Nous 

,i'issi  de  grands  éloses  au  Dr.  Orton, 

''■"'de  la  brigade,  et  a  ses  subordonn<^s 

]H>L  r  1 V  Acellente  manière  dont  ils  ont  pris  soin 

des  blesst^s. 

"  Nous  devons  encore  des  .-emerciements  au 
Rév.  1).  M.  Gordon,  de  l'église  preabytt'ricnne, 
oui  rejoignit  le  90me  au  camp  de  l'Anse-au- 
PoisHon  et  oui  était  avec  le  même  bataillon  à  la 
bataille  de  Batoche  ;  aussi  au  Rév.  C.  C.  Whit- 
combe,  de  l'église  d'Angleterre,  qui  rejoignit  le» 
Grenadiers  le  16  mai,  afin  de  veiller  k  leurs  be- 
soins spirituels  et  k  ceux  du  reste  des  troupes. 

"  J'ai  l'honneur  d'être  monsieur, 

"  Votre  très  obéissant  serviteur, 

"  (Signé)    Fbii).  Middlicton, 

"  Major  (;énéral, 
"  Commandant  des  troupes  de  l'expédition 

"  du  Nord-Ouest.' 
Quant  k  Gabriel  Dumont,  personne  ne  le  vit  ; 
tout  ce  qu'on  apprit,  c'est  qu'après  s'être  battu 
comme  un  lion  et  tout  espoir  étant  perdu,  il  m<mta 
sur  SOI»  cheval,  le  plus  rapi  le  de  la  prairie  et 
gagna  les  bois.  Il  arriva  dans  le  Montana  et 
fut  fait  prisonnier  par  les  autorités  américaines, 
mais  il  fut  bientôt  relâché,  sur  des  ordres  ve- 
nues de  Washington. 


CHAPITRE  XIV. 

Les    PÉRÉPÉTIK3   I>U    "  NOBTHCOTE." 

Le  Northcate  au  sujet  duqnel  on  entretenait 
tant  de  craintes  pendant  le  sii'ge  de  Batoche, 
avait  passé  par  une  suite  d'événements  émou- 
vants. Parti  de  la  traverse  Dumont  k  six  heures 
du  matin  le  9  mai,  il  avait  ordre  de  s'arrêter  k 
un  mille  et  demi  de  Batoche,  et  d'attendre  que 
la  colonne  principale  eut  commencé  le  bombar- 
dement de  la  villa. 

Le  bateau  était  en  marche  depuis  deux  heurea 
lorsque  l'apparition  des  rebelles  vint  déranger 
ces  plans.  De  partout  où  les  rivée  offraient  un 
abri,  des  grêles  de  balles  pleuvaient  sur  le  batean 
et  tous  les  agrès  supiérieun  furent  bientôt  abat- 
tus.    La  compagnie  "  C  "  qui  formait  l'équipage 


de  combat,  ri|>osta  par  une  vive  fusillade,  k 
l'abri  de  la  cabane  du  pitot**  et  des  travaux  de 
défense  qu'on  avait  faits  avant  le  départ.  I.iea 
malades  et  lesblesoés  aidaient  k  }>assfr  les  mu- 
nitions k  leurs  camarades.  A  im  endroit  oh  la 
rivière  fait  un  brusque  détours,  le  courant  est 
extrêmement  rapide  et  le  chenal  très  étr«.>it 

En  «'engageant  dans  cette  paxse  difficile,  le 
devant  du  NorthruU  effleura  piesqu'un  rocher 
élevé  et  couvert  de  bois.  Cet  endroit  était  rem 
r  H  de  rebelles  et  les  hommes  du  Northrote  eu- 
rent k  subir  une  fusillade  plus  vivo  et  plus 
meurtrière  que  jamais  ;  n.ais  les  travaux  de  dé- 
fense étaient  si  solides  qjo  les  dommages  furent 
peu  considérables.  En  iiasttant  vis-à-vis  l'église, 
on  vit  le  corps  d'un  homme  ]H-ndu  k  un  arbre 
près  de  la  grève,  mais  on  n'a  jamais  su  qui  était 
cette  victime  de  l'insurrection,  i.i  (smiquoi  ce 
malheureux  avait  été  mis  k  uiort. 

Rendu  k  Batoche  l'ennemi  arriva  en  nombre, 
mais  il  fut  encore  re|x>ui-8é.  A  la  traver»e, 
comme  le  bateau,  aidé  |>ar  un  fort  «-mirant,  des- 
cendait k  toute  va|)eur,  le  cable  d'aeier  qui  sert 
k  traverser  le  bac,  fut  tout  k  coup  baissé.  Le 
cable  effleura  la  caltano  du  |)ilot(',  et  «'embar- 
rassant ensuite  dans  les  tuyaux,  il  renversa 
tout  sur  le  pont  d'arrière.  «Si  le  cable  avait  été 
baissé  un  peu  plus,  il  brisait  U  cabane  du  pilote 
et  le  navire  désemparé  tomltuit  aux  mains 
des  rebelles.  (.Quelque!*  minutes  après  le  bateau 
tourna  bout  pour  iMiut  et  un  des  cotés  toucha  k 
la  côte.  L'ennemi  se  i>récipita  de  ce  côté  pour 
o|>érer  l'abordage,  mais  la  vive  fusillade  de  l'é- 
quipage le  rejHmssa.  A  neuf  heures  le  feu  des 
rebelles  cessa.  Le  N(n-thriite  jeta  l'ancre  deux 
milles  plus  bas  ;  il  était  pres<|ue  eoniplètement 
désemparé.  L'é<{uipage  se  niitàr<euvre  jMjur 
réparer  les  tuyaux,  mais  ce  travail  était  k  iJfine 
terminé  qu'une  nouvelle  fusillade  vint  chasser 
les  ouvriers  du  |Mint. 

Aucun  d'eux  ne  voulut  s'aventurer  de  nouveau 
sur  le  pont  |s>iir  ré|>.irer  le  sifflet  qui  était  le 
seul  moyen  d'j'iitretenir  des  communications 
avec  le  g.'néral  Middlettii.  Il  fallut  donner 
$.50  chacun,  k  deux  ouviiers  j-oiir  accomplir  ce 
travail.  On  reconinien<;a  k  donner  de<j  signaux 
au  général  Middletou  luais  on  ne  r(M,-ut  d'autre 
réponse  que  la  vive  canonade  qui  avait  lieu  de 
l'autre  côté  de  Batoche. 

Trois  officiers  sujH'rieurs  nui  étaient  k  bord 
tinrent  omseil  et  on  décida  ce  retourner  en  ar- 
rière, mais  le  capitaine  refusa  en  prétextant  que 
c'était    contraire    aux    ir.struetiona  écritea    du 

Îfénéral  et  qu'en  essayant  de  remonter  la  rivière 
e  pilote  serait  infailliblement  tué.  Durant  1» 
nuit  une  décharge  de  mousqueterie  fut  faite  snr 
le  bateau  de  la  rive  ouest,  mais  on  n'v  répondit 

Îias.  On  passa  toute  la  journée  du  dimanche  k 
'ancre,  sans  nouvelles  du  général  Middleton  et 
tout  ce  o"i  eut  lieu  ce  fut  "échange  de  quelques 
coupa  c  -  feu  avec  l'ennemi.  Toute  tentative 
pour  fortifier  la  cabftne  du  pilote  fut  fnutrée 
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pftr  Iph  mt^tix  qui  tirai«>nt  *ur  totia 
OHUx  qui  M*  iniintr»i»'nt  Hur  le  |>nnt. 
On  clAîidii  d«*  ■«  THmlri'  k  U  tra- 
vente  Pritchard  où  l'on  Havait 
rencontrer  un  certain  noiiil(r« 
d'honinicti  d«)  la  |N>licc  k  cheval. 
Ïjh  Nurthrutf  arriva  lil  dan» 
l'aiirN-midi  do  lundi,  et  lonupie 
rautr«  b«t«au  à  va|wur  le  M<'r- 
qiii»  fut  orrivi^  tou»  deux  renion- 
Û-rent  la  riviitre  jutite  k  teniim, 
non  |Miur  prendre  part  au  coml>at, 
Diaix  iMiur  ne  réjouir  de  la  prise 
de  Uatuche. 


CHAPITKK  XV. 

rRI.VC'K  ALUKHT. 

La  victoire  remportée  par  la 
première  division  était  hi  coin- 
Diète  que  le  16  niai,  le  général 
Middleton  put  |>artir  |)our  la  tra- 
verse Uuardapuyj  avec  toute  sa 
petite  armée,  laissant  le  |>ère 
Vegreville,  pour  recevoir  la  sou- 
miKsion  des  métis. 

L'étendard  des  rebelles  dont  le 
lient  -coL  Howard  s'était  emparé, 
représentait  un  portrait  de  la 
Sainte  Vierge,  sur  fond  blanc. 

La  population  de  Batoche  qui 
était  aans  la  plus  profonde  mist-re 
s'adressa  au  général  et  ce  dernier 
lui  envoya  seize  wagons  cliArgrs 
de  farine,  de  lard,  de  thé  et 
de  sucre. 

A  présent  que  le  combat  était 
terminé,  il  ne  restait  plus  ou'une 
profonde  misère  et  un  |[rana  cha- 
grin. Tous  cenx  qui  s'étaient 
battus  si  désespérément  ne  sa- 
vaient même  pas  pourquoi  ils 
avaient  pris  les  amies,  et  ils 
déclaraient  avoir  été  entraînés  par 
les  chefs.  t 

Les  prisonniers  n'avaient  pas  été 
maltraité  jus(}u'k  la  bataille  de  6a- 
toche,  lorsqu  on  les  enferma  dans 
une  cave.  Leur  seule  crainte  leurs 
venait  de  Riel  qu'ils  regardaient  comme  un  fou  ; 
ils  craignaient  qu'il  n'ordonna  leur  mise  k  mort. 

Les  prisonniers  délivrés  étaient  au  nombre  de 
neuf  :  M.  J.  B.  Lash^  agent  des  Sauvages  k 
Carleton  ;  Wm.  Tomkins,  son  interprête  ;  reter 
Tomkins,  le  cousin  de  ce  dernier  :  J.  Mackean, 
réparateur  du  télégraphe;  Harold  Ross,  déjmté 
shérif  de  Prince  Albert  ;  Wm.  Astley.  arpen- 
teur fédéral  ;  Ed.  Woodcock,  gardien  a'un  ma- 
gasin k  Hoodoo  ;  A.  W.  McConnell,  un  éclai- 
reur  de  Middleton  et  J.  E.  Jackson,  le  frère  de 
celui  «qui  avait  été  le  premier  k  se  rallier  k  Riel, 
et  qui  était  devenu  son  secrétaire  particulier. 

A  l'exception  de  l'éclaireur,  ilsavaient 
tous  été  faits  prisonniers  avant  la  ba- 
taille du  Lac  au  Canard. 

Les  archives  du  gouvernement  pro- 
visoire de  la  Saskatcnewan  étaient  tom- 
bées entre  les  mains  du  général  Middle- 
ton, et  d'après  ce»  documents  écrits  il 
est  évident  que  l'engagement  du  Lac 
au  Canard  n'était  q^ue  la  mise  k  exécu- 
tion d'un  plan  qui  devait  aboutir  k  la 
prise  de  Carleton  et  de  Prince  Albert. 
Oi  trouva  aussi  des  détails  complets 
sur  les  mouvements  du  génc^ral  Middle- 
ton, le  nombre  de  ses  troupes,  de  ses  _ 
canons  depuis  son  départ  de  la 
Montagne  de  Tondre.  Les  rebelles 
avaient  aussi  décidé  d'attaouer  le  camp 
du  général,  en  face  de  Batoche,  au 
petit  jour,  mercredi  matin,  mais  c'est 
la  veille  que  Batoche  fut  pris. 

Une  vingtaine  des  chefs  rebelles  fu- 
rent retenus  prisonniers,  entre  autres  : 
Maxime  Lepine,  André  Nolin,  W.  H, 
J.  Jackson,  François  Savard,  Maxime 
Fider,  Pierre  Henry,  Patrice  Touron, 
Baptiste  Pachelot,  Albert  Monckman, 
Emmanuel  Champagne,  Jos.  Pilon, 
Moïse  Parentot,  Alex.  Fisher,  Baptiste 
Vendue,  Alex.  Lombomback,  Ignace 
Poitras  et  son  fils,  Pierre  et  Alex. 
Parentot,  Maxime  Dubois,  J.  Délor- 
me,  et  M.  Jobin. 

Le  18  mai,  le  Northcott  partit 
pour  Régina,  avec  les  blessés  et  Louis 

David  Riel,  sous  la  garde  du  capi- 
taine John  Young. 


'^''i^^lK 


MAJOR  SEVERE  GAGNON, 
Commandant  la  gendariaerie  au  fort  Saikstchewso 

C'est  aussi  le  18,  que  le  Midland  qui  avait  été 
stationné  quelque  temps  k  la  traverse  Clarke 
fut  envoyé  pour  servir  d'avant-garde  k  la  co- 
lonne qui  allait  k  Prince  Albert.  Toute  la 
journé  fut  consacrée  k  traverser  les  troupes, 
es  munitions  et  les  provisions. 

C'est  le  19  mai,  k  midi,  que  la  colonne  fit  son 
entrée  k  Prince  Albert,  où  toute  la  j)opulation 
était  sur  pied  pour  la  recevoir.  La  police  k 
cheval,  bien  astiquée,  bien  frottée,  les  armes 
luisantes,  alla  au-devant  d^  soldats,  et  son 
accoutrement  f  nait  un  vif  contraste  avec 
les     uniformes         lis    et     usés     des     soldats. 


C'est  alors  que  les  soldats  les  mr- 
nommèrent  "  chiens  des  prairies* 
les  com(>arant  k  ces  petits  anj. 
maux.  (]ui  ne  s'aventurent  jamai* 
bien  loin  de  leur  trou  et  cjui  y 
rentrent  k  la  première  appnjche 
du  danger. 

Le  ctuonel  Irvine  qui  a  la  répu- 
tation d'un  brave  officier  explique 
cette  longue  inactivité  de  L  \»t- 
lice  en  disant  que  son  défiart  au. 
rait  laissé  Prince  Albert  à  la 
merci  des  Sauvages,  et  qu'en  mar- 
chant sur  Batoche,  il  aurait  pro- 
bablement rencontré  dans  la  furet 
qui  sépare  les  deux  villes,  un  «-n- 
nemi  assez  supérieur  en  nombre 
pour  anéantir  son  détachement 

Le  général  Middleton  dicida 
alors  d'aller  délivrer  Battleford 
qui  étaient  toujours  cerné  par  lei 
Sauvages.  Des  garnisons  furent 
placées  k  différents  endroits  me- 
nacés, et  le  20  mai,  un  détache- 
ment de  14  Gardes  du  (jouveme ur 
(lénéral  s'empara  de  Cha|H-aU' 
Blanc  et  de  22  de  ses  guerriertt  et 
lea  conduisit  k  Humboldt 

(iabriel  Dumont,  -tait  le  seul 
'  '  lef  rebelle  ^in'"ore  c  îJberté,  de- 
puis çiue  les  autoH.t  t  américaines 
ravai^mt  relftch''  Le  Barbu  avait 
fait  sa  soumissii  n  a  j  gén<^ral  ({ui 
lui  enleva  »  méda  lie  et  lui  6ta 
son  titre  de  chef. 

Le  22,  le  gén  rai  Middleton, 
avec  son  état-maior,  371  homuiea 
un  canon  et  un  Gatling,  s'embar- 
qua sur  le  Northcott,  et  rendu  k 
Carleton  on  lui  amena  trois  par- 
lementaires, un  neveu  de  Pound- 
maker,    Alexandre    Cadieux    un 
Métis   et    Jefferson,    instructeur 
•griool,  fait  prisonnier  fiar  Pound- 
maker.   Ils  apportaient  une  lettre 
de  Poundmaker  dans  laquelle  il 
demandait  k  quelles  conditions  le 
général  accepterait  sa  soumission. 
Le  général   lui   répondit    qu'il 
devait  se  rendre  sans  condition  et 
il  le  somma  de  venir  le  rencontrer  k  Battleford 
le  2G,  avec  ses  conseillers  et  toutes  les  armes 
qu  il  avait  en  s»  possession. 


i; 


MICHEL  DU  MAIS. 


CHAPITRE  XVL 

SOCMISSION  DE  POUNDUAKKB. 

Un  prêtre  de  la  congrégation  des  Oblats,  qui 
avait  été  fait  prisonnier  par  Poundmaker  ra- 
conte ainsi  la  soumission  de  ce  chef  : 

"  Enfin,  le  17  mai,  arriva  des  environs  de  Cari- 
ton,  un  cavalier  nous  apportant  la  nouvelle  que 
Riel  et  ses  gens  au  nombre  d'environ 
500  se  battaient  depuis  trois  jours  con- 
tre les  troupes  du  général  Middleton, 
au  nombre  de  1500,  disait-on. 

"  Le  19  mai,  quelques  autres  cavaliers 
vinrent  nous  annoncer  la  fin  de  la  ba- 
taille, que  dans  cette  bataille  BÀA 
s'était  fait  prendre  et  que  la  paix  était 
accordée  aux  Métis. 
"  Aussitôt,  sans  perdre  de    temps, 

i 'essayai  de  faire  comprendre  au  chtf 
l'oundmaker  et  k  ses  gens  qu'ils  ne 
pourraient  pas  résister  longtemps  con- 
tre les  blancs  qui  viendraient  les  atta- 
quer par  milliers  et  les  massacreraient 
tous  ;  j'ajoutai  que  Poundmaker  passe- 
rait pour  un  homme  plus  généieuxet  plus 
brave  et  aussi  qu'il  se  ferait  estimer  des 
blancs  s'il  s'exposait  lui-même  pour  sau- 
ver son  peuple  et  la  vie  de  ses  enfanta, 
qu'il  vidait  mieux  qu'il  all&t  se  livrer 
lui-même  et  s'en  remettre  entièrement 
aux  décisions  du  général  et  qu'ainsi 
en  épargnant  le  sang  des  deux  côtés, 
il  serait  récompensé  du  bon  Dieu. 

"  Généralement  les  Sauvages  aiment 
leurs  enfants  et  pour  leur  sauver  la 
vie,  ils  ne  reculent  devant  aucun  sacri- 
fice. Aussi  Poundmaker  envoya-t  il 
de  suite  un  message  au  génâtd  Middle- 
ton encore  k  Carleton. 

"  Pnia,  «{wès  avoir  fait  écrire  une 
deuxième  lettre,  il  me  chargea  moi- 
même  d'aller,  avec  les  22  prisonniers 
teamtttr*,  la  porter  au  colonel  Otter, 
commandant  de  place  k  Bftttlsf  ord. 
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"  Je  parti*  dtmo  k  cheval,  lein««rcr«di  20  mai, 
et  j'arrivai  le  loir  i  Battleford  où  tout  le  inonde 
parut  content  de  nie  r«voir  «ain  et  sauf.  Je  ne 
Muraii  comment  aiuwz  exprimer  ma  reonnnaia- 
■ance  à  toua  lea  oHicien  |M>ur  la  manière  obli- 

5eante  avec  la<jueile  ila  m'ont  reçu  ce  jourlA. 
e  fut  conduit  auwitAt  chez  le  oolonel  Otter  oii 
je  fui  assailli  d'intermgatiims  anxiousea.  Tooa 
étaient  tout  oreille  rxmr  entendre  les  nouvelles. 
"  Après  avoir  remiH  la  lettre  au  colonel,  je  fia 
un  court  r<teit  de  tout  ce  oui  s'ëtait  passé  (ten- 
dant mon  dur  séjour  che«  les  siinvafn*"  reljelles 
et  le  lendemain,  vers  midi,  charvé  d'aller  moi- 
même  jiorter  la  réponse  k  Poundmaker,  je  re- 
tournai au  camp  des  8au vases. 

"J«  fis  asHemi)lert(>UH  les  hommes  du  camp,  et 
je  leur  interprétai  la  lettre  du  colonel,  promet- 
tant à  Poundmaker  de  ne  nuire  k  aucun  de  sea 
l^ens  tant  que  ses  vens  ne  nuiraient  pas  aux  sol- 
dats et  lui  disant  d'attendre  l'arrivée  du  g^éneral. 
Ensuite  Poundmaker  se  leva  et  adressa  ces  quel- 
ques mots  k  l'assemblée  : 

"  Vous  tous  tant  que  vous  «tes,  reffardes- 
moi.  Vous  m'appelez  tous  votre  chef.  Ecoutez 
bien  ce  oue  je  veux  vous  dire.  U  ne  s'agit  plus 
aujourd'hui  de  se  battre. 
Vous  qui  avez  commis  des 
meurtres,  vous  qui  avez  pille 
des  innocents,  il  ne  s'affit  paa 
non  plus  de  penser  k  sauver 
votre  vie  propre.  Voyez  tou- 
tes ces  femmes,  voyer  toua 
ces  enfants  ;  voyez  toute 
cette  jeunesse  qui  vous  en- 
tourent ;  tous  vous  deman- 
dent la  vie  à  grands  cris.  Il 
s'agit  de  les  sauver.  Je  saia 
que  nous  sommes  tous  braves. 
En  combattant  contre  les 
blancs  nous  pouvons  lea  em- 
barrasser fort.  Mais  noua 
succomberons  sons  le  nombra 
et  rien  ne  nous  dit  que  nos 
enfants  survivront.  J'aime 
mieux  me  livrer,  au  risaue 
d'être  perdu  moi-même,  plu- 
tôt que  de  voir  mon  peuple  -- -  - 

et  mes  enfants  masitacrés  par  -;: — "^^ 

ma  faute,  plutôt  que  de  faire 

verser  des  flots  de  sang  par 

une  mutinerie  qui  n'a  aucune 

raison  d'être  ;  maintenant  que 

ceux  qui  ont  du  cœur  fassent 

comme  moi  et  me  suivent!  " 

"  En  disant  cela,  il  jeta  ses 
armes  k  terre.  Tous  les  hom- 
mes se  levèrent  et  toua  dépo- 
sèrent leurs  armes. 

"  Ensuite  les  Sauvages  qui 
avaient  pria  part  k  la  guerre 
forcément,  par  crainte  d'être 
tués  par  leurs  frères  et  qui 
n'avaient  jamais  cessé  de 
montrer  de  la  sympathie  aux 
captifs  firent  des  discours  k 
n'en  plus  finir  dans  lesquels 
ils  vantèrent  le  bien  qu'ont 
toujours  fait  parmi  eux  les 
Hommes  de  la  Prière. 

"  Il  y  eut  bien  parmi  le 
nombrede  vieux  méchants  qui 
parcoiu^nt  le  camp  en  disant 
que  je  n'étais  qu'un  traître  et 
que  je  leur  tendais  un  piège. 

"  Mais  le  plus  grand  nombre  était  impatient 
d'avoir  la  paix  et  les  récalcitrants  menao^s, 
durent  se  taire.  Poundmaker  me  chargea  de 
nouveau  d'aller  k  Battleford  attendre  l'arrivée 
du  général  Middleton  et  de  venir  le  chercher 
dès  qu'il  serait  arrivé.  Il  mo  donna  une  lettre  de 
soumission  entière  et  sans  conditions. 

"  Avant  de  prendre  de  nouveau  congé  des 
Sauvages  je  priai  Poundmaker  de  laisser  aller 
les  Métis  prisonniers.  Il  me  répondis  que  je 
pourrais  emmener  tous  ceux  que  je  voudrais. 

'  '  Mais  les  Assiniboines  n  y  consentant  qu'à 
moitié,  les  pauvres  Métis  durent  s'éloigner  que 

Eetit  k  petit  du  camp  sauvage.  Comme  j'avais 
âte  d'arriver  k  Battleford  et  de  voir  tout  le 
monde  tranquille  k  Batteford  et  tout  k  l'entour 
de  cette  place,  je  pris  les  devants. 

"  Je  n'arrivai  k  Battleford  que  le  lendemain, 
dans  la  m*tinée,  k  cheval.  Le  général  Middle- 
ton arriva  le  dimanche  24,  au  soir  et  le  Itmdi 
soir  je  remontai  k  cheval  et  je  courus  chercher 
Poundmaker.  Toute  sa  bande,  au  nombre  de 
500  têtes,  hommes  femmes  et  enfants  étaient 
déik  en  marche  sur  Battleford. 

Je  rencontrai  mes  chers  Métis  campés  k  2 


millea  de  la  ville,  et  j«  trouvai  les  Sauvages 
accourant  par  derrièm,  camp^  trente  miUea 
plus  haut  Je  conseillai  aux  Métis  de  se  rendre 
danH  la  ville  I»  plutAt  poaitible  afin  de  ne  pas 
être  confondus  au  milieu  des  Sauvagna, 

**  Vers  midi,  le  lendemain,  j't'tais  de  retour, 
emmenant  avec  moi  Poundmaker  et  qnelquen- 
uns  des  cr>nseillers  prinei|)auz.  Poundmaker 
s'est  livré  lui-même  avec  quelques  Cris  et  Aasi 
nibnjnes,  entre  autre  l'aasaMtin  de  M.  Payne, 
fermier  instructeur  des  Aminiboines,  et  il  a 
dé[Mi«é  devant  le  général  Middleton  les  armes 
de  tous  ses  gens.  Maintenant  tout  est  tran- 
quille k  Battleford. 

"  Tous  les  Sauvages  sont  rentrés  dans  leurs 
réserves  respectives." 


CHAPITRE  XVII. 

LA   POCB8CITI   Dl  QBOH-OUBfl. 

Le  général  Strange  ne  fut  que  trois  jours  k 
Victwia,  mais  ce  temps  parut  enore  trop  long 
k  ses  soldats  qui  brfUaient  du  di-sir  d'aller  déli- 
vrer les  soixante-cinq  priKonniers  do  (JnjB-Ouni, 
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qu'on  disait  endurer  les  plus  cruels  traitements. 
Gros-Ours  était  alors  k  120  milles. 

Le  20  mai,  le  camp  fut  levé,  et  le  65me  des- 
cendit la  Saskatchewan  en  bateau,  ]>endant  que 
le  92me  suivait  par  terre.  Le  21  on  arrivait  au 
lac  k  la  Selle,  k  32  millea  k  l'est.  On  trouva  là 
une  grande  Quantité  de  provisions,  et  les  éclai- 
reurs  partis  depuis  deux  jours  rapportèrent  qu'é- 
tant allés  jusqu'au  Ino  k  la  Grenouille  ils  n'a- 
vaient aperçu  aucun  Sauvage  ;  on  croyait  Gros- 
Ours  parti  pour  Fort  Fitt  k  75  milles  k  l'est  du 
camp. 

Après  des  marches  interminables  et  des  fati- 
gues sans  nombre,  le  65me  arriva  k  Fort  Pitt  le 
24  et  il  fut  rejoint  par  le  92me  le  lendemain. 
Tous  les  alentonrs  furent  explorés  k  une  grande 
distance  mais  sans  succès,  et  le  28  les  éclaireura 
atteignaient  Battleford.  Le  major  Steele  qui 
commandait  les  éclaireura  découvrit  les  Sau- 
vages le  26,  retranchés  dans  une  forte  position, 
et  en  grand  nombre. 

lie  27,  le  général  Strange  partit  de  Fort  Pitt 
avec  deux  compagnies  du  65me,  90  hommes  sous 
le  commandement  du  lient. -col.  Hughes  ;  deux 
compagnies  du  92me  de  Winnipeg,  W  hommes. 
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sous  le  lieut  -col.  Smith  :  l'infanterie  k  cheval 
d'Ottawa,  90  hommes  sous  Im  major  Paton  :  un 
canon  de  9,  90  hommes  de  police  et  Ira  éclai- 
renrs  de  Steele,  «n  tout  iM  hommes. 

L'ennemi  était  retranché  il  U  liutte  aux  Fran- 
çais, k  \!>  milleM  de  Fort  Pitt,  et  k  trois  millea 
de  la  rive  nord  de  la  Saskatchewan. 

(îms-Ouni  avait  choisi  un  endroit  des  plus 
favorables  pour  y  dresser  une  embuscade  afin 
d'attaquer  les  tron|)e«.  Il  éUùt  k  la  tAtn  ds 
700  guerriers,  dont  un  grand  nombre  ont  pris 
part  aux  guerres  indiennes  aux  KtatM  l'nis. 

Le  |Hiys  est  accidenté,  c<>ii|>é  de  ravinit,  silnnné 
de  rivières  et  couvert  de  bois  épais.  Ijes  Sau- 
vages ne  pouvaient  choisir  un  meilleur  endroit. 

Un  canon  fut  mis  en  position  et  lança  quel- 
ques obus,  pendant  que  les  compagnies  Nos.  1, 
2  et  3  du  Vùae  se  déployaient  en  tirailleurs  dans 
le  bois. 

Après  un  combat  de  trois  heures  les  Sauvages 
furent  repousses  de  la  vallée. 

On  campa  pour  la  nuit  et  do  bonne  heure  !• 
lendemain  onattaqua  la  Butteaux- Français.  I^e 
capitaine  Strange  donna  le  signal  avec  wm  ca- 
non et  le  66me  et  le  92me  se  déployèrent  en 
tirailleum.  Les  soldats  des- 
cendirent la  côte  et  leur  liviie 
nccu(>ait  tn>isquarts  de  mille. 
I>u  c6té  ennemi,  c'est  (îrus- 
Ours  lui-même  qui  donna  le 
signal  de  l'attaque,  mais  vers 
neuf  heures  et  demi,  l'artil- 
lerie et  le  feu  des  tirailleurs 
avaient  réduit  les  sauvages 
au  silence.  Le  général  ayant 
été  informé  que  deux  cents 
Sauvages  opéraient  un  mou- 
vement de  flanc,  fit  retraiter 
les  tirailleurs,  les  soldats  du 
66me  qui  n'étaient  plus  qu'k 
200  verges  des  tranchées  en- 
nemies voulaient  aller  les  en- 
lever k  la  point«  de  la  bayon- 
nette,  mais,  vu  leur  petit 
nombre,  le  général  Strange 
s'y  refusa. 

Deux  autres  compagnies 
du  65me  étaient  parties  de 
Fort  Pitt  en  bateau  pour  at- 
taquer le  camp  des  Sauvages 
on  flanc,  niuis  ce  mouvement 
ne  réussit  pas. 

Les  Sauvages  ont  eu  cinq 
hommeit  tin's  et  cinq  blessi's  ; 
du  côté  du  gi'néral  Strange, 
trois  soldats  du  66me  et  un 
d'Alberta  furent  blessés. 
Marcotte  de  Montréal  et  Le- 
mav  étaient  les  seuls  dont 
les  olessurcs  f  usitent  sérieuses. 
Le  lendemain  le  général 
retraita  et  rt'solut  d'attendre 
des  renfo^ 

Le  général  Middleton  qui 
était  en  route  de  Battleford 
pour  rejoindre  le  général 
Strange,   k  bord  du  vapeur 
'  Northwest,  "  lorsqu'arriva 
la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Fort  Pitt   apportée  par  les 
courriers  Grant  et  Kossiter, 
rebroussa  chemin  afin  de  le- 
ver des  renforts  pour  le  gé- 
néral Strange. 
Avec  cinq  eenta  soldats,  tins  du  régiment  des 
Grenadiers,  duOD^me  de  Winnip^,  du  bataillon 
Midland,  de  25  h'^mmes  de  la  Batterie  A,  de 
quelques  éclaireurs  et  autres,  il  partit  le  31  mai 
par  le  bateau  k  vapeur  pour  aller  au  secours  du 
général  Strange. 

Après  des  marches  forcées,  sons  une  pluie 
torrentielle  les  deux  colonnes  avaient  opéré  leur 
jonctions  le  2  juin,  mais,  les  éclaireurs  rappor- 
tèrent que  Gros  Ours,  immédiatement  après  la 
bataille,  avait  abandonné  sa  position  et  avait 
retraité  en  toute  hâte  vers  le  nord. 

A  peine  le  général  Strange  eut- il  appris  la  re- 
traite de  Griw-Ours  que  le  missionnaire  (.^uinney 
qui  avait  été  fait  prisonnier  k  Fort  Pitt,  arriva 
dans  le  camp.  Il  s'était  échappé  d'avec  les 
Cria  des  Bois  qui  s'étaient  séparés  de  Gros 
Ours.  A  cette  nouvelle  le  révérend  M.  Mackay, 
avec  huit  éclaireurs,  quitta  le  camp  du  général 
Strange,  pour  aller  intercéder  en  faveur  des  pri- 
sonniers de  Gros  Ours.  Il  traversa  le  camp  des 
Cris  amis,  lesquels  leur  livrèrent  Madame  De- 
laney.  Madame  Gowanlock,  et  plusieurs  prison- 
niers métis.  Ils  avaient  été  isolés  du  camp  prin- 
cipal et  ne  se  trouvaient  pas  par  coiuéquent  as- 


:ri 


««•jeti»  k  U  «urvcilUncn  de  (Jron  Ouru  et  He  Ma 
fpi>;rri«r«.  FluMieuri  autr>-ii  pri»<)nni«r«  riwm- 
rmit  k  M<  Miiver  et  ««mt  auimi  «rhvéi  wina  et 
naiifi  au  cARip.  Ij^a  doux  fnminMi,  mtMM  en 
liU-rU,  iJArtirunt  immAli»t»-m<'nt  |K)ur  retourner 
duii*  luiir  fttniilln  dana  l»  l'niviiicc  d Ontario. 

Madanio  1><-I*n<>y  et  iiiadama  (iowanliick  di- 
rent que  l«w  Oia  d««  IMain<-a  vuulAient  1«k  aasM- 
miMT,  main  que  lea  Mt^tii»  le«  en  ein|>«cht!rent 
|ilii»i«ura  foi*.  On  appria  auaMi  que  le»  mf.mïitf» 
de  la  famille  Mcl.fan,  qui  «étaient  enconi  pri- 
■onninn  étaient  hi^n  traiti<a.  M.  Mcl^ean  fut 
oblige  do  hacher  du  br)iN  et  dn  puiser  de  l'eau. 
I><  n-v.  M.  Ouinnt-y  refua*  de  travaillt  r  et  lea 
Hauvatfi'H  ne  1  en  ont  plua  re(|uia  enituite. 

Marlcay  rendit  aux  Mrtu  loum  armea,  en 
laÏMant  troiN  hotnmea  pour  lea  eacorter  juaqu'au 
Fort  l'itt,  pïiiM  ae  mit  a  la  (MuirHuite  d»i  l'autre 
haiide  i>aruii  laquelle  b«  trouvaient  Mme  I)u- 
frxMne,  Hini|HH)n  et  d'autrea.  Cette  autre  bande 
fut  Hurpriae  de  la  même  manifere.  Mackay  laiaaa 
quatre  hominea  pour  ramener  l<?a  priaonniem  au 
Fort  Pitt  et  en  envoya  deux  autrea  fKmr  porter 
la  nouvelle  au  g«^n<<ral  Strange.  Il  partit  alors 
lui  même  pf>ur  le  Fort  Pitt  en  com{)a^ia  de 
Mme  (iuwanlnck  et  dea  autrea  priaunniera. 

Le  3  au  matin,  le  major  Steele  qui  avait  ité 
conatamment  à  la  pourauita  de  GroH- 
Oura  ae  vit  tout-kcoup  attaque  par  lea 
Hauvagea  à  4U  milloa  de  Fort  Pitt.  La 
major  .Steele  n'avait  que  80  hommea  et 
lea  Sauvagea  (étaient  au  nombre  de  300. 

Le  capitaine  Hteele  a  ontroteiiu  un  feu 
nourri  pendant  troia  heurea  ;  comme  on 
<^tait  en  pleine  furet,  il  était  impoaaiblo 
de  faire  usaire  de  la  cavalerie. 

Au  bout  a  un  certain  temiw,  le  capt. 
Steele  arbora  un  pavillon  blanc,  et  le 
r*W.  M.  Mackay  aomma  Gnm  Ount  de 
rendre  lea  priaonniers  qu'il  retenait  cap- 
tifH. 

(iroa  Oura  ri^pondit  :  "  Non,  jamais, 
je  me  di^fendrai  jusqu'à  la  mort." 

Ije  combat  dura  encore  deux  heures, 
au  bout  de  ce  temps  le  capt  Steele  crut 
voir  que  les  Sauvages  désiraient  re- 
traiter, et  en  conséquence  il  arbora  le 
drapeau  blanc . 

Ijcs  combattants  n'étaient  qu'à  cent 
verges,  les  uns  des  autres,  un  petit  mis- 
B<«u  les  séparait.  Le  cap.  Steele  com- 
manda une  seconde  fois  k  (îros  Ours  de 
i-endre  ses  prisonniers,  les  Sauvages  ré- 
pondirent par  une  décharge  gén>^rale. 

Us  battirent  ensuite  en  retraite  et  se 
retranchèrent  sur  un  petit  monticule, 
iiiiiix  ils  furent  délogés  de  Ik  par  une 
charge  des  éclaireurs  de  Steele. 

Trois  hommes  ont  été  ble^stés  dans  ce 
c<  nibat  ;  sergent  major  Fury,  de  la 
[Milice  k  cheval  et  Williams  West  et 
Thomas  Fisk,  des  éclaireurs  de  Steele. 
Le  combat  avait  duré  huit  heures. 

Steele,  se  replia  sur  le  gros  de  la 
colonne,  mais  ses  /claireurs  continuè- 
rent k  surveiller  les  mouvements  de  l'en- 
nemi. C'est  alors  que  le  géni'ral  Mid- 
dleton  prit  le  parti  de  poursuivre  Gros- 
Ours,  sans  relâche. 

Toutes  les  précautions  furent  prises 
pour  qu'il  ne  s  échappa  pas  par  d'autres 
côtés  et  on  commença  la  marche  vers 
le  nord. 

Los  canons  furent  démontés  et  chargés  k  dos 
de  chevaux,  les  waggons  furent  abandonnés  et 
les  soldats  partirent  avec  des  provisions  pom- 
dix  jours.  Les  Sauvages  étaient  alors  k  36  milles 
en  avant,  et  cette  distance  fut  vaillamment 
franchie  dans  une  seule  journée,  mais  ils  avaient 
fui,  abandonnant  tout  derrière  eux,  k  l'exception 
de  leurs  armes  et  de  leurs  provisions.  Ils  ne 
prirent  même  pas  le  temps  d'enterrer  leurs 
morts  et  plusieurs  cadavres  furent  rencontrés 
sur  la  route.  Ce  pays  n'est  qu'un  vaste  marais 
dans  lequel  hommes  et  chevaux  enfonçaient  k 
mi -jambes,  et  de  plus  ils  étaient  incommodés 
par  des  nues  de  mouches  et  d'insectes  qui  les 
taisaient  terriblement  souffrir. 

Le  5  juin  la  colonne  du  général  Strange, 
malgré  toute  ces  difficultés,  franchit  une  aia- 
tance  de  30  milles  et  deux  compagnies  du  y2me 
fit  40  milles,  de  Fort  Pitt  au  Lac  k  la  Grenouille. 
Le  lendemain,  sans  une  seule  journée  de  repos, 
la  chasse  recommença.  Le  65me  qui  se  distiu- 
giiait  par  son  ardeur,  était  toujour  en  avant. 
Les  homuies  étaient  presque  nu-pied  et  leurs 
uniformes  étaient  en  lambeaux.  La  journée  du 
dimanche  fut  encore  plus  pénible  que  les  autres  ; 
les  insectes  devenaient  intolérables  et  les  che- 
mins tout-k-  fait  impraticable.  Les  soldats  étaient 
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obligés  de  trainer  lea  chevaux  eux-mémM  qui 
enfonçaient  juaau'au  oorpa  dana  la  boue. 

On  fut  oblige  d'abanaooner  en  chemin  une 
partie  du  bagage. 

Aprèa  avoir  franchi  20  milles  de  oet  horrible 
paya,  on  atteignit  une  plaine  fertile  et  cultivée, 
dans  la  vallée  de  la  rivit-re  Castor. 

Kn  arrivant  on  vit  cinq  Chippewas  traverser 
l;i  rivi(-re  en  canot,  maiit  ila  ne  furent  |>aa  ino- 
Ifstéa.  Comme  les  Sauvagea  de  Groa  Ours  avait 
quatre  jours  d'avance  sur  Km  trou(i«a  et  que  cea 
dernières  n'avaient  plua  que  |)our  troia  jours  de 
vivrea,  le  général  Middleton  décida  de  renoncer 
k  la  poursuite  k  travers  lea  foudrières  et  les  ma- 
rais, et  il  reprit  le  chemin  do  Fort  Pitt  après 
avoir  |>arcouru  80  milles  dana  un  |>ays  impra- 
ticable et  inexploré,  sans  résultats  appréciables. 

Pendant  ce  temps  les  Chip[)ewa8  avaient  fait 
leur  aoumiasi'^n  au  général  Strunge  et  lors<|ue  le 
11,  le  général  Middleton  revint  au  camp,  on 
a'occupa  immédiatement  de  l'organisation  d'une 
nouvelle  expédition  k  1*  poursuite  de  Gros 
Oura.  Middleton  devait  rejoindre  le  général 
Strange  k  la  Hivièreau-Ca^ard  avec  sa  cava- 
lerie et  lea  Gatlinga.  Si  on  ne  trouvait  pan  lea 
Sauvagea  kcet  endroit,  aon  intention  était  d'aller 
les  rencontre'  |>ar  l'Oueat. 


^ 


GABRIEL  DES  GEORGES, 

Correspondant  militaire  du  "Monde,"  spfcialement  attaché  an  65e  pour  la  cam- 

pafoe,  lieutenant  d«  la  oomincnie  No.  3  et  commandant  l'expédition 

à  la  miaaiuu  du  Lac  I.a  Biche. 


Le  général  Srange  apprit  que  Gros-Ours  se 
dirigeait  vers  l'Ouest,  et  il  prit  toutes  ses  me- 
sures pour  l'empêcher  de  traverser  la  rivière 
aux  magasins  Je  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
son. 

Le  1,3,  le  Midland  arriva  au  camp  du  général 
StrauKe,  et  le  même  jours  100  hommes  du  92me 
descendirent  la  rivière  Castor  sur  des  radeaux, 
{x>ur  garder  la  traverse  k  douze  milles  plus  bas, 
car  on  craignait  que  Gros-Ours  ne  s'échappât 
par  Ik  pour  gagner  le  lac  des  Iles,  qui  se  trouve 
unmédiatement  k  l'est  du  lac  Froid . 


CHAPITRB  XVIIL 

BUBVUIXASCE  DES  F-RONTlàaKS— DANCI 
DU  80LKIL. 

Sur  tout  le  parcours  de  la  frontière  américaine 
dans  le  Montana,  se  trouve  dos  Sauvages  Piéjana, 
Pieds-Noirs,  Bloods,  Sarcees,  Cris  alliés  aux 
Sauvages  du  Canada  par  la  langue  et  le  sang. 

Riel  avait  promis  Que  ces  guerriers,  rendus 
redoutables  par  leurs  longs  combats  contre  les 
troupes  américaines,  aideraient  aux  rebelles  k 
fonder  la  "  Nation  Métise.  "     On  disait  que 


tons   cea  Hauvagea  devenaient  turbulaut»  i-i  il 
devint  néceaaaire  de  garder  étroitement  In  frmi 
likre  pour  em(>4(:her  cna  quinse  oenta  gunni.r» 
de  pénétrer  dam*  le  Nord-Ouest.     !)••  c<ir|iM  r|n 
volontaires  a'organia^rant  rapidement   aux   en 
droita   lea    plus    menacés,    maia    cea    quM|(|iii., 
hommea  ne  suffisaient  |>a8  k  aurveiller  une  fr>>ii 
tière  de  mille  milles.     On  oonfta  alora  oetti'  li«-- 
aogne  k  troia  régiments  qu'on  avait  fait  vnnir 
del'Kst. 

Ije  bataillon  provisoire  d'Halifax  tient  garni 
son  k  Swift  Current,  k  Mâchoire  k   l'Origiiitl  i-t 
k  Medicine  Hat. 

Le  ihne  de  Cjuébec  fut  atationné  k  Calgary, 
McLe«>d,  (îleichen  et  autrea  endroita  dt's  i'ii\,|. 
rona  et  le  ttlme  fut  mia  en  garnison  k  i^u'.\|> 
iielle  et  aurveilla  la  route  ]ux|u'k  Humlxildt 
T)e  plua  le  2H  mai,  l'artillcrh  de  garniHun  .(h 
Montréal  fut  envoyé  k  Uégina,  la  capitale  iI.-h 
territoires  du  Nord-Oueat,  pour  prot»  ger  la 
prison  d'Ktat  qui  venait  d'être  établie  h  a-X  tu- 
droit,  et  aussi  pour  surveiller  la  tribu  de  Pia|Mit. 
I.A  tribu  des  Pieds  Noirs  resta  loyale  et  tint 
les  promeaaea  faites  par  le  chef  Pied-de-CJor 
beau. 

Les  Cria  de  la  Valleé  de  Qu'Appelle  étaient 
turbulants  mais  non  hostiles.  Pour  les  appaimT 
plus  complètement  on  leur  permit  dii 
tenir  une  "  danse  dn  *olœil,"un  vestit^o 
de  barbarie  et  d'idohUrie  que  le  gnu 
vemement  défendait  depuis  plusieunt 
années. 

Le  lieut-^uvemeur  Uewdney  et  plu- 
sieurs officiers  canadiens  assistèrent  !i 
cette  cérémonie. 

Le  camp  des  sauvages  était  établi 
dans  un  endroit  charmant,  au  milieu 
d'une  plaine  fertile  recouverte  de  gazon, 
et  bien  pourvue  d'arbres.  Toute  la  |k>- 
pulation,  hommes,  femmes,  garçons, 
nlles  et  enfants  étaient  peints  des  cou- 
leurs les  iilus  bizarres,  et  revêtus  des 
costumes  les  plus  fantastiques.  I^  fêle 
eut  lieu  dans  une  grande  cabane,  au  mi- 
lieu du  camp,  dont  l'intérieur  était  dix- 
|tosé  en  amphithéitre. 

Outre  la  musique,  les  discours,  lex 
dances  et  lea  contorsions,  il  y  eut  ausMi 
l'initiation  des  guerriers.  Les  ieuncs 
gêna  qui  aspirent  k  devenir  des  braves 
et  k  ne  plus  faire  autre  chose  que  la 
chasse,  la  pêche  et  la  guerre,  doivent 
subir  l'épreuve  de  la  dance  du  soleil. 
Le  postuLnt  qu'on  a  d'aboi  o  fait  jeûner 
pendant  plusieurs  jours,  s'avance  H 
moitié  nu,  aux  tons  d'une  musique  lu- 
gubre et  le  médecin  ou  sorcier  de  l.i 
tribu  lui  pratique  avec  un  couteau  unn 
large  entaille  sous  chaque  sein,  et  dans 
le.s  plaies  béantes  il  enfonce  deux  fietits 
bâtons  qui  simt  reliés  par  des  cordex  k 
un  poteau  planté  au  centre  de  la  cabane. 
Alors  l'aspirant  guerrier  s'éloigne  du 
poteau  de  manière  k  tendre  les  cordes 
et  il  danse  autour  du  poteau  en  tirant 
toujours  jusqu'à  ce  que  la  chaire  et  la 
peau  cèdent  sous  ses  etforts.  Lorsqu'il 
s'est  ainsi  debarassé  de  ses  liens,  il 
reste  en  prières  couché  sur  le  ventre  et 
la  figure  sur  la  terre.  Lorsque  les  chefs 
jugent  l'épreuve  suffisante,  on  le  relève 
et  il  est  admis  au  rang  des  guerrier.4. 
Ceux  qui  ne  ixuvent  supporter  ces 
terribles  épreuves  restent  dans  les  camps  k  faire 
les  travaux  manuels,  et  il  ne  leur  est  pas  permis 
d'avoir  plus  d'une  femme. 

Celui  qui  a  été  admis  dans  cette  circonstance 
est  un  jeune  sauvage  du  nom  de  Petit  Loup,  un 
neveu  de  Piapot 

En  retour  Piapot  et  les  chefs  de  sa  tribu 
furent  invités  k  visiter  le  camp  de  l'Artillerie 
de  garnison  de  Montréal,  et  on  passa  une  revue 
en  leur  présence.  Les  évolutions  des  soldats  et 
la  musique  les  émerveillèrent  beaucoup,  et  la 
grosse  caisse,  surtout,  fit  des  délices  de  Piapot 
qui,  k  son  grand  plaisir,  obtint  1»  permission 
de  la  battre  pendant  plusieurs  minutes. 

Quelques  jours  après  les  Sauvages  des  quatre 
réserves  qui  sont  prés  de  Qu'Appelle,  sortirent 
de  leur  réserve  au  nombre  479,  le  12  juin,  et 
donnèrent  de  grandes  inquiétudes  ;  à  force  de 
menace,  ils  obtinrent  du  gouvernement  une 
grande  quantité  de  vivres  et  de  vêtements. 

Le  lient -coL  Scott  envoya  immédiatement 
deux  compagnies  du  91  me  pour  les  ramener  sur 
leurs  réserves,  et  les  deux  chefs  Couvertes 
Blanches  et  Pel-pee  kee-ses,  furent  arrêtés  et 
envoyés  k  Résina.  Tous  les  prisonniers  qui 
avaient  été  faits  k  Batocbe  et  k  Prince  Albert 
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PI  A  POT, 
L»  grmnd  ebaf  de  Qn'AppaU*. 

ATftient  été  conduit*  à  Régina  et  outra  Riel,  il  y 
avait  là  Quarante  Métis  et  Sauva^^ 

iDe  fut  u  le  r>^ultat  de  la  tentative  oommeno^ 
depuis  trois  mois  pour  fonder  "  La  Nation 
M^'tisae  "  et  le  "  Gouvernement  provisoire  de  la 
Saskatohflwan." 


CHAPITRE  XIX. 

LA   FIN   DK   LA   OAMPAONI. 

Après  la  sonmission  des  Chippewayans  à  la 
rivièra  Castor,  le  général  Stranm  institua  une 
enquête  pour  savoir  quelle  part  ils  avaient  prise 
au  masBAcre  du  Lac  ii  la  Grenouille  ;  le  résultat 
de  l'enquête  fut  qu'ils  eurent  la  permission  de 
retourner  Rur  leur  n'-serve. 

Le  général  Strange  engagea  les  meilleurs  de 
ces  Sauvaged  comme  ^claireurs  pour  donner  La 
chaftse  à  Grus-Our»  dont  on  avait  perdu  les 
traces. 

Le  16  juin,  le  général  Middleton  arriva  au 
camp  du  g  nôral  Strange. 

Le  camp  de  la  rivière  au  Castor,  devint  la  faaae 
des  opérations  contre  Gros-Ours  et  sa  bande. 

M  iddleton  déi*écha  le  colonel  Oabonte  Smith 
et  IjO  hommea  au  9i  do  Winnipeg  au  lac  Froid. 

I<e  capitaine  Constantino  avec  un  parti  d'é- 
c'aire.irs  ot  deux  Chippewayans  descendit  la  ri- 
vière Castor  ver»  l'est  |)our  s'assurer  si  Gros 
Dura  s'était  échappé  {lar  ik. 

On  fit  venir  de  Fort  Pitt  des  provisiona  pour 
une  campagne  de  deux  semaines. 


La  soir  du  17  ees  plana  farvot  iéntmét  pw  U 
nouvelle  que  U  famille  Mcli««n  et  m  aatr« 
prisonniers  des  Cris  des  Bou  étaient  «a  Ub«rt4 
•t  en  route  pour  Fort  Pitt. 

On  apprit  aussi  nue  lorwiae  legtfniral  MiddU- 
ton  eut  renonce  à  la  poursuite,  m  g««rriers  d« 
Gros  Ours  qui  manquaient  de  vivras  et  de  muni- 
Uona  s'étaient  di'kiandi's. 

Groa  Ours  se  dingna  vers  l'wt  noit  poar  re- 
joindre Kiel  dont  il  ignorait  la  capture,  soil 
pour  se  rendre  au  Lac  Vert,  oft  se  trouvait  oa 
magasin  de  la  Ciede  la  Baie  d'Hudw>n. 

I<e  général  renonça  encoie  une  fois  k  la  po«ur- 
suite  et  le  30  il  arrivait  k  Fort  Pitt. 

I^  22  tous  les  i>riiionniers  du  eamp  de  OftM 
Ours  arrivèrent  dans  l'avantmidi.  McLeaa 
dit  que  les  prisonniers  ont  enduré  beaucoup  de 
misères,  mais  oue  |pur  sort  aurait  |>u  être  pire. 
Tant  que  les  Sauvages  ont  eu  des  vivres  en 
abondance^  ils  c>nt  été  relativement  bien  traités, 
mais  ensuite  ils  ont  souffert  de  la  faim.  L«a 
Cris  des  Bois  se  sont  séparés  de  Gros  Ours  et 
l'on  forcé  à  rendre  les  prisonniers,  qu'on  Isissa 
libres  de  partir  pour  Fort  Pitt,  seuls,  trots  joun 
auparavant. 

McLean  dit  qu'on  ne  loi  a  fait  aucune  insulta 
perMinnelle  k  lui  u  à  aucun  des  membres  de  sa 
laniille. 

Tous    les    prifonnieni    étant    relâchés    et  le* 

Kerriers  de  Gros  Ours  étant  partagés  |iar  petites 
ndes  trop  peu  nombreuses  |iour  être  dange 
reuaes,  le  général  Middleton  jugea  oue  l'cruvre 
des  voloniairea  était  terminé  et  il  laiMa  k  la 
police  k  cheral  le  soin  de  soumettre  les  derniers 
rebelles. 

Le  SO,  on  avait  appris  que  Gros-Oors  était  au 
lac  Péican,  au  sud  du  lac  Vert,  ob  se  trouvait 
Irvine  ;  Otter  avec  les  Queen's  Own  et  U  oom- 
pa^pie  C.  était  aussi  sur  les  traces  des  fuyards, 
mais  il  n  avait  que  vingt  cavaliers  avec  fui,  et 
l'infanterie  ne  pouvait  pas  entreprendra  une 
telle  poursuite.  De  plus  les  sauvages  ayant 
apmçu  un  éclaireur,  furent  tellement  effrayas 

an'ilâ  s'enforcèrant  enoora  plus  avant  dans  le 
ord. 

L'ordra  de  retraiter  panrint  à  Otter  quelques 
Jours  après. 

C'est  alors  que^e  retour  commença,  mais  il  ne 
se  fit  pas  sans  difficultés.  Los  troupes  étaient 
harassées,  le  Midland  arriva  k  Fort  Pitt  le  22, 
le  S6me  arriva  au  lac  k  la  Grenouille  le  24,  après 
avoir  franchi  37  milles  k  travers  les  marais,  dans 
une  seule  journée,  et  ce  n'est  que  le  27,  qu'il  fit 
son  entrée  k  Fort  Pitt  ;  l'arrière-gaide  de  la 
colonne  de  Strange  arriva  le  29. 

Les  trois  divisions  qui  avaient  opéré  sur  la 
Saskatchewan  étant  alors  réunies,  on  décida  de 
faire  partir  l'infanterie  en  bateau  jusqu'à  8el- 
kirk,  en  wagons  jusqu'à  Port  Arthur,  en  bateau 
Jusqu'k  Oweu  Sound  et  enfin  par  char.  Ce 
trajet  rapide  fut  très  agréable  aux  troupes  époi- 


REV.  P.  L  EGO  F  F, 
panai  las  OUppewas  k  la  rivitre  au  Oasior. 


VBAU  JAUNE. 


Dans  la  matinée  du  3  juiliet,  le  lient,  colonel 
Williams  le  commandant  du  Midland  qui  avait 
fait  toute  la  campagne  et  qui  s'étaient  distingué 
à  U  prisa  de  Batoche,  mourut  sur  le  bateau 
d'une  fièvra  tvphoide.  Moins  d  une  heure  après, 
le  sergent  Valiquette  du  65me,  qui  avait  ausM 
supporté  vaillamment  toutes  les  fatigues  et  les 
dangers  de  cette  expédition  lointaine,  succom- 
baient k  la  même  maladie. 

Les  oorpe  de  oee  deux  victimes  du  devoir  ont 
été  rendus  à  leurs  familles,  et  leurs  deux  villes, 
nous  dirons  même  le  pays,  leur  firent  des  funé- 
railles dignes  de  leur  belle  mort. 

Ces  trintea  événements  retardèrent  quelque 
peu  le  départ  du  bateau. 

Le  même  jour,  mais  dans  une  autra  partie  du 
pays  se  |)a8sait  un  événement  qui  mettait  vir- 
tuellement fin  à  la  campagne.  Un  faible  déta- 
chement de  la  policn  k  cheval,  commandé  par  le 
major  Sévère  Gagnon  n'emparait  de. Gros-Ours, 
de  ses  trois  enfants  et  d'un  de  ses  consedlers. 
Cea  prisonniers  furent  envoyés  k  Prince  Albert 
■ooa  Donne  escorte. 

Quelque  temps  après  l'Esprit  Errant,  Le  'Ver 
et  queloues  autree  instigateurs  du  nias.>acre  du 
Lac  a  la  Grenouille  firent  leur  soumission  au 
ooL  Osbome  Smith. 

Tous  les  chefs  de  la  rébellion  étaient  mainte- 
nant entre  les  mains  des  autorités,  k  l'exception 
du  général  en  chef  des  rebelles,  Gabriel  Dumont 

Noua  n'avons  pas  k  faire  l'élrgedcfi  volontaires 
qui  ont  pris  part  k  cette  campagne.  La  ma- 
nière dont  le  gouvememeut  a  reconnu  leurs  ser- 
yioefl  et  les  réceptions  qui  leur  ont  été  faites 
nous  diupenaent  de  tous  commeutairea. 


i 
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VIEUX  JACQUES. 
CSMf  dn  Pieda-Noin. 


CHAPITRE  XX. 
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LI  PROcks  I>K  SIKL. 

Aprta  U  captura  d«  Oro«  Oon,  le  àépmrt  de* 
tmupei  et  I»  «oumiMinn  des  demiert  rebelles, 
dev^t  commencer  le  dernier  acte,  ou  le  dénout^ 
ment,  de  ce  drame  du  Nord-Ouest  ;  nou»  vcnilonR 
parler  du  procèB  des  inatigateun  et  des  auteurs 
de  la  rébellion. 

Le  proc^•  de  Riel,  commença  k  R^gina  le  6 
juillet,  devant  le  colonel  Richardson,  ma^strat 
Bti|>endiaire  des  Territoireu  du  Nord-Oueit. 
L'aocufé  apparut  k  U  barre,  avec  l'annirance 
d'un  homme  qui  a  confiance  dans  la  justice  de 
sa  cause. 
Ayant  répondu  d'une  voix  ferme  au  ma^trat 
ue  son  nom  était  Ijouis  Riel,  co  dernier  lai 
onna  lecture  do  l'accusation .  Voici  ce  document  : 
"Etant  sujet  de  Ndtre  Souveraine  Dama  la 
Reine,  mettant  de  c6tt$  son  devoir  d'allégeance, 
n'ayant  {las  la  crainte  de  Dieu  dans  uon  cuBur, 
mais  étant  poussé  et  séduit  par  1  instigation  du 
diable  comme  faux  traitre  contre  la  dite  Souve- 
raine Daine  la  Reine,  et  foulant  entièrement 
aux  (>iedB  l'allégeance,  la  fidélité  et  l'obéissance 
que  tout  sujet  vrai  et  fidèle  de  notre  dite  Souve- 
raine Dame  la  Reine  doit  k  notre  dite  Souve- 
raine Dame  la  Reine,  a,  le  27me  jour  de  mars, 
dans  l'année  susdite,  avec  diverses  autres  per- 
sonnes fa'uses  traîtres,  inconnuesaudit  Stewart, 
armées  et  équipi?e:<  en  guerre,  c'est-à-dire  avec  des 
c.tnona,  des  carabines,  des  pintolets,  des  baïon- 
nettes et  autres  arme»,  étant  alor»  illtSraleinent, 
malicieusement  et  traîtreusement  «sueniblées  et 
r'nnies  ensemble  contre  Notre  Souveraine  Dame 
la  Ruine,  ont  de  la  manière  la  plus  méchante,  la 
pi\i>t  malicieuMs  la  plus  traitreuse  pri»  les  artnes 
et  fait  la  guerre  co  it  e  n<  tro  dite  Souveraine 
Dame  la  Reine,  dans  une  localité  connue  boub  le 
nom  de  Lac  au  Canard,  dans  lea  dit»  territoire» 
du  Nord -Ouest  du  Canada,  et  dans  les  limites 
do  ce  royaume,  et  ont  alors  malicieusement  et 
traitreusenient  ^>ar  la  force  des  armes,  tentéderen- 
verser  et  détruire  la  constitution  et  le  gouver- 
nement de  ce  rttyaume,  tel  qu'établis  par  la  loi, 
et  priver  et  déposer  notre  d  te  Souveraine  Dame 
la  Reine  du  titre,  de  llionneur,  et  du  nom  royal 
de  la  Couronne  Impériale  de  ce  royaume,  au 


mépna  do  notre  dite  Souveraine  Dame  la  Reine 
et  de  ses  lois,  au  mauvais  exemple  de  ti>us 
autres  se  rendant  coujmbles  de  la  même  offense, 
contrairement  au  droit  d'allégeance  qui  lui  était 
dû  par  le  dit  Louis  Riel,  contre  la  forme  du 
statut  en  pareil  cas  fait  et  pourvu,  et  contre 
la  i>aix  de  Notre  Souveraine  Dame  la  Reine,  sa 
couronne  et  sa  dignité." 

Un  :«mblable  acte  d'accusation  a  été  dressé 
au  sujet  des  deux  batailles  de  l'Anse  au  Poisson 
et  de  Batocbe. 

Le  procès  public  de  Louis  Riel  commença 
régulièrement,  présidé  par  le  magistrat  stipep- 
diaire  Kichardson  assiste  de  M.  Lejeune,  juge  de 
paix,  le  20  juillet. 

La  couronne  était  représentée  par  MM.  Ro- 
binKon,  Osier,  Burbridge  sons  ministre  de  la 
justice  et  Chase  Ciisgrain. 

Les  avocats  de  Riel  étaient  MM.  Lemieux  et 
Fitzpatrick  de  Québec,  M.  Greenahields  de 
Montréal  et  M.  Jnhnstone  de  Régina. 

Après  avoir  vainement  récusé  la  juridiction 
du  tribunal,  les  avocats  de  Riel  essaieront  de 
prouver  que  leur  client  n'est  pnui  compoi  mrntU. 
Plusieurs  témoins  de  la  province  de  Qu*''^)^ 
ont  été  aB8ign<%.' 


CHAPITRE  XXI. 

DiP&KT  DU  65MK  BATAIUX>N,  ha  CAlfrAONB 
KT  SON  BKIOtJK. 

A  sept  heures  et  demie  dans  la  soirée  du  27 
mars,  le  c<il<mel  Harw»K»d,  D.  A.  G.  de  Montréal, 
recevait  de  l'Adjudant  Général  Powell,  d'OtU- 
wa,  la  dt'pêche  suivante  : 

*  '  Appelez  le  65me  bataillon  sous  les  armes, 
pour  service  immédiat,  et  faites  moi  part  du 
résultat  par  dépêche." 

Le  lieut.  colonel  Uarwood,  qui  habitait  Vau- 
dreuil  était  parti  pour  la  journée  et  la  d<^péche 
resta  au  bureau  jusqult  onze  heures  le  lendemain 
matin,  lorsque  le  beat. -colonel  Hughes,  ayant 
entendu  dire  que  le  65ine  avait  été  appelé  sous 
les  armes,  se  rendit  au  bureau  du  télégraphe  et 
parvint  k  se  faire  remettre  la  dépêche  aaressée 
au  colonel  Harwood. 


Il  notifia  immMiatemMit  la  eolonsl  OuimM  «t 
tous  drtit  tirent  |iarvMur  la  nouvnlU  k  t<iii«  |f« 
autres  oHici«ra  du  bataillon.  lTn«  Msrnihji^ 
fut  t<*nue  imni.'dialaMMBt  ttt  une  autre  fut  mn 
viH|uée  iH>ur  la  InnilBmain  k  tt  a.m.  On  ci.  chU 
alors  qu  une  |>arad«  du  bataillon  aurait  lifu  à 
7.30  le  niAine  soir. 

Ijm  soldats  s«  réunirant  au  marché  llonae- 
(Tonrs  au  nombre  d«<  )00,  tous  pleins  d'ardfur  <■( 
d'enthousiasme  inaia  |«uvrfUM-fit  étpiipés. 

lu  ne  s'étaient  |>a«  réunis  d«tmi*  des  moi»,  K 
Bo«M  le  rapport  da  l'exercioe,  ils  ne  valaient 
Kufre  mieux  que  des  recruas.  De  plus  ominip 
ht  bataillon  n'était  pea  an  complet,  on  enrôla  un 
certain  nombre  <!«•  nouveaux  venua 

Les  ofKciers  tirent  tous  leurs  eflorts  pouréqui- 

{ter  convenablement  leurs  hommes,  mais  c«>ninw 
waiiooup  «i'articlos  devaient  être  fabrv|uéa,  es 
n'est  i|ue  le  2  avril  que  le  régiment  fut  prêt 

Pendant  ce  ttoiqis-U  le  bataillon  était  sou*  Ira 
armes  de  huit  heûrm  k  onxe  du  matin  ut  dn 
deux  k  cinq  du  soir,  faisant  l'exerciea  sans  rnU 
che,  de  sorte  que.  le  3  avril,  k  six  heures  du  soir, 
lorsqu'il  partit  ae  Rons^coum  |M>ur  la  gare  du 
Pacifique  au  milieu  d'une  violente  tampête  de 
oeige,  il  avait  une  allure  t<>ute  militaire. 

A  la  gare  il  j  avait  des  femmes  en  larmes,  t-t 
après  <|uelquea  minutes  consacréee  aux  adieui, 
le  tram  se  mit  en  marche  k  6.30. 

Dan*  les  chars  tout  le  monde  discutait  av(>c 
animation  les  événements  du  Nord-Ouest,  rt 
chaque  soldat  exprimait  le  désir  que  lo  6.^llll1 

tirlt  une  part  éminente  dans  la  suppression  de 
a  révolte^ 

Comme  il  arait  été  rAimeur  que  le  Mme  ne 
strait  |>as  envoyé  au  feu,  mais  serait  placé  en 
garnison  k  quelque  ]>art,  tous  les  hommes  dn  ba- 
taillon signèrent  une  requête  demandant  k  mar- 
cher sur  reonemi,  et  d'avoir  riHcasion  de  crois- 
ser  le  fer  avec  les  rebelles,  au  plus  tdt. 

Cette  requête  fut  présentée  au  colonel  Ouimet, 
par  les  capitaines  des  différeuti*  compagnies,  k 
Sudbury  Junction,  dans  la  soirée  du  j  avril, 
vingt  quatre  heures  après  le  départ  de  Montréal. 

Une  rivalité  amicale  existait  entre  les  diffé- 
rentes coaipagniea,  pour  savoir  qui  oecui>erait  le 
poste  d'honneur  dans  le  cas  d'une  reDooatre  avec 
l'ennemi. 

Dans  la  mène  eoirée,  une  dépntation  de  la 
oom|>agnie  No.  1,  capitaine  Ostell,  réclamait  du 
colonel  le  {«^viléged  exécuter  la  première  charge 
k  la  bayonnette  contre  les  forces  de  Riel.  On  ne  vit 
jamais  de  soldats  plus  remplis  d'enthousiasme. 

Le  bataillon  attei^iit  l'extrémité  du  chemin 
de  fer  au  La::-du-Chi«n  et  franchit  l'intervalli^  à 
pied  le  sac  au  dos  et  la  carabine  au  poinf ,  bien 
que  les  autres  bataillons,  eussent  des  wagons 
pour  transporter  le  bagage. 

Le  thermomètre  marquait  IS*  an  dessous  de 
zéro  et  dans  certains  endroits  la  neige  avait  cinq 
pieds  d'épaisseur  et  cependant  on  entendit  ni  une 
plainte  ni  un  murmure. 

Le  bataillon  arriva  k  Port  Arthur  de  bonne 
heure  lo  9  mai  au  matin,  et  on  lui  fit  une  récep- 
tion enthouaiaate.  A  six  heures  le  lendemain 
matin,  on  arrivait  k  Winni{)eg  et  les  hommes 
déjeunèrent  dans  les  différents  hêtels  de  la  ville. 

Dans  l'après  midi  du  même  jour  ils  |>artaient 
pour  Calgary,  au  milieu  des  acclamations  des 
milliers  de  citoyens  qui  les  avaient  accompagnés 
jusqu'k  la  gare.  A  10.25  du  soir  ils  étaient  k 
Brandon,  où  les  dames  de  la  ville  montèrent 
dans  lo  train  et  distribuèrent  du  café  et  des  pa- 
niers de  provisions  aux  soldats. 

Le  bataillon  débarqua  k  Calgary  dimanche 
matin,  le  12  avril,  et  campa.  Officiers  et  soldats 
mirent  tant  d'ardeur  aux  exercices  de  toutes 
sortes,  que  bientôt,  k  les  voir  on  eut  dit  un  régi- 
ment de  vétérana 

Tous  soupiraient  après  la  bataille,  mais  ce 
n'est  que  le  20  avril,  que  l'aile  droite  compre- 
nant les  compr  <nies  2,  5,  6  et  7,  sous  le  com- 
mandement du  col.  Hughes,  partirent  avec  le 
général  Straiige,  pour  faire  lever  le  siège  d'Ed- 
monton.  Le  23,  l'aile  gauche  partit  aussi,  sous 
le  commandement  du  major  Perry.  Il  y  avait 
des  wai^ins  pour  la  moitié  de  l'aile  droite,  et  les 
soldats  prenaient  les  voitures  chacun  leur  tour, 
mais  l'aile  gauche  fit  'out  le  trajet  k  pied.  On 
doit  aussi  remarquer  que  les  t^een's  Own,  qui 
allaient  an  eecocn  de  Battleford,  firent  pres- 
que tout  le  trajet  en  voiture. 

L'aile  droite  du  6.5me  arriva  k  Edmonton  le  2 
mai  et  l'uile  gauche  le  5.  Ce  bataillon  arriva 
juste  k  temps  pour  empêcher  le  massacre  des 
centaines  de  cifons  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
les  forts  Edmonton  et  Saskatchewan. 

Cette  marche  de  Calgary  k  Edmonton  est 
peut-être  la  plus  remarquable  de  la  campagne 


L'UiflUIUUECTION  DU  NORD-OUnT, 


•t  l*'  g*ttéT»l  8tr»iMr«i  et  l"  m»Jor  P^try,  lul 
nnt  t<>ii«  Hmii  f»i»  Um^ftrTti\m  Hu  Mirvw^  mctil 
dknn  l'»rtii<>o  Mif l»iM>.  «'«coiirdfnt  K  rlirr  i|im 
djkn»  tout»»  toor  eamèr"  ila  n'ont  j«inai*  rrn' 
contr*'  d'hotmBM  kiiMi  |»Mi  «t  kUMii  diapoaés 
|n>h.'ir. 

U  capiuim  KthW,  Am  U  fotniukffni"  N"  *i 
kprhi  «voir  pMM<  t<nit«  uns  n  it  à  «tirvnillMr 
U  r)*n  non!  d»  U  ri*»«»r"  dn  1' W»n  KrMtgH,  |iar 
n6  l'im  ii'»tl«iid«it  à  »o»r  »rnvor  <ir<i«Our« 
«vec  ■>>■  |fiMvriftr«,  i^H  in«tniction  d'agir 
ortfflinfl  «djud^nt  do  r*il»«  gmorh^. 

Il  UiM*  Uk  moîtW  d»*  «M»  Of»inii»(rni*i  i»n  g»r- 
nbKm  à  U  Irftvrnw  de  rFHMi  Ri>utr<^,  ■  ><i<«  I<m 
nrdrradii  limit«i»nt  Nfwiiiandt*!!,  «t  I  kntro 
mmtii»  aux  Colliin»  <\n  U  F»ix,  «ou»  l«  litMit. 
Vill«neuva.  Am»<«ii  à  IMmonUm,  \m  t»|>i 
UinM  Kthi«r  «t  <)«tell,  furent  ni»nd<%  kiiprta 
du  giaénl  Btnunge  qui  le*  f«*UciU  oh»leur«u- 


CAPT.  C    BOSSE, 
P»t«-Mutra,  6&Di«  BU. 

gement  «t  lear  eonfi*  1»  nhar^e  importMite  de 
Kurveillet  le  district  d'Albnrta  et  1*  muta 
entre  Kdmonton  et  Calgarj. 

La  compagnie  No.  3,  capitaine  B»uaet,  et  U 
compagnie  No.  4,  capitaine  Roy,  partirent 
notir  Victoria  avec  lee  tkîlaireure  du  major 
Steele  ;  1*  com|)a(n>iB  du  ca^ntaine  Ontell  alla 
occuper  le  masaiiin  de  la  compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  à  la  rivière  Bataille  et  le  colonel 
Ouimet  eut  le  commandement  d'Edmonton, 
avec  une  com|>agi.ie  du  66me  et  les  volontaires 
d'Edmonton. 

Les  quatre  autres  compagnies  du  65me  et  le 
92mede  Winnii)eg  ne  dirigèrent  sur  Victori*, 
sous  les  ordres  du  gi  néral  Htrange. 

Ils  reijartirent  de  Victoria  le  21  m»i  et  il» 
atteignirent  l'Anse  de  la  Montagne  k  l'Orignal 
le'23ot  Fort'Pitt  doux  joiirs  après.  Dt-jà  les 
umformes  des  soldats  étaient  en  lambeaux, 
leutH  bas  étaient  complètement  disparus  et  ils 
n'avaient  presque  plu»  de  chaussures,  quelques- 
uns  étaient  même  littëralcnit-nt  pieds  nus. 

C'est  ici  qu'il»  trouvèrent  les  restes  calcinés 
de  deux  missionnaires  canadiens  français  et  les 
Ciidavres  mutilés  d'une  femme  «t  plusieurs 
hommes,  et  |)lu»  d'un  d'entre  ceux  gni,  les 
pinda  ensanglantés  avaient  franchis  des  oea- 
tiines  do  milles  en  chantant,  fondirent  eo 
larme»  k  ce  lugubre  8|M»ctacle. 

Des  fosses  furent  creusée»  pour  y  déposer  les 
morts  ;  les  soldat»  érigèrent  une  croix  sur  la 
tombe  des  prêtres  et  ils  s'éloignèrent  lilini- 
cieusement  en  jurant  de  le»  venger. 

•leudi  le  28  mai,  k  16  milles  de  Fort  Fitt,  ils 
rencontrèrent  Gros  Ours  avec  50J  sauvage»  et 
ils  livrèrent  un  combat  de  trois  heures  et  aemi& 

Comme  les  sauvage»  étaient  fortement  re< 
tranch>I-s  derrière  de»  rifle  pitt,  les  soldats  du 
fi'iiiie  voulaient  à  tout  prix  les  déloger  k  la 
pointe  de  la  baïonnette,  mai»  le  général 
Strange,  craignant  que  les  pertes  ne  luasent 
trop  grande»,  refusa  de  les  laisser  charger  et 
ordonna  le  retour  à  Fort  Fitt.  Us  revinrent  le 
lendemain  e.t  trouvant  Gros  (  urs  dan»  la 
même  position  ils  l'attaquèrent  de  nouveau,  et 
après  deux  heurt>s  de  combat,  il»  le  mettaient 
en  iuite. 

C'<  st  le  30  mai,  qu'eut  lieu  l'engsganent  la 
plua  sérieux.  I^ea  bauvage»  furent  rencontrés 
dans  une  position  fortement  retranche»  k  3 
milles  k  l'est  du  théâtre  de  la  première  bataille. 


CAFT.  JOS.    ROBERT, 
A4|MdaDt,  65m«  BkialUoo. 

Le  65me  ant  «ncore  k  sapportar  la  fort  da  la 
mél>^  et  trois  d'entre  eux  furent  blfasAi. 

Une  grande  (lartie  do  l'intérêt  flu'fW  portait 
aux  événement»  du  Nord-Ouest  était  concentré 
sur  le»  pri»onnier»  de  Oros-Oor»,  dont  une  tren- 
taine étaient  des  femme»  et  de»  enfants.  Ceat 
au  (>5mo  et  aux  autrt^  volontaire»  qui  aficomiia- 
gnaient  le  général  Htrange,  qu'on  doit  la  déli- 
vrance de  ces  prisonniers. 

Lr«  force»  de  t;ro»  Our»  étaient  complètement 
démoralisée»  par  le  résultat  de»  diffi^rent»  enga- 
gemants  qu'elles  avaient  eu  avec  le*  brava»  Ca- 
Badi«n»-f'ançais,  et  l'évaaion  daa  priaoniiieta  de- 
vint facile. 

Le  rév.  M.  Quinney  arriva  au  camp  immé- 
diatement après  la  dernière  bataille,  disant  qu'il 
s'dlait  éva<lé  du  camp  de»  Gris  des  Bois  qui 
avaient  abandonné  Groa-Onrs,  et  qu'U  j  avait 


aneora  a»»e  «u»  plaiatoan  pnarmnur»,  k  qo«l 
qum  mill«»  d«  U. 

\'n  déUkfïmntf^i  ne  p»>»ta  k  l«"ir  (irr<«Mir«  H 
btintAt  ai«^  iiiixiamx  liowanbirk,  mMUma 
lK*UiM<y,  lafaniilU  l'rttrhard,  !•  (M-tnir  Hiin|> 
■on  i>t  «t  fanim**  furent  ritiii— <■  a<i  ranip. 

(iriM  (Hn«av«il  f^tenw  un  grand  nombre  d« 
priaonni^'fa  et  1»  (KMMvuitr  raeiwnntntiva.     I'im 
reoonnaiMaiMw  fut  |ii>uaaiN>  jiiai|u'k  la  rivi.>ra 
au  ('aotor,  oti  on  Itt  prvMianMir»  'iOO  (Jkipfn 
wayana  qu'on  déaartna. 

(^telqita  tampa   a|>rè«   on  %p|irit   qiM   Oroa 
Own>  était  t*ll»m*wl  d>^n«>raliM^    {mr  «mi   roi» 
oor.'.rra  avec  I»  ATiti»»,  ft  |iar  la  chawn  qun  oa 
bat«illon  lui  avait  donnée,  qu'il  ramit  tous  aaa 
priaoa.iien  «n  lihert»'. 

La»  trouiMa  raviarant  au  fnt%  Pitt  a«  raçu- 


REV.  P.  PROVOST, 
CSiapclain  da  œoM  BataiUon. 


F.  SIMARD. 

AMMant-Ctairuritati  66ine  Bal 

rent    bientôt    l'ordre    de    rentrer  dans  lenra 
foyer». 

Voilk  une  feuille  de  route  et  dossier  dont  un 
régiment  peut  être  fier. 

Le  3  juill>it,  les  forces  du  Nord  Ouest,  au 
nombre  d'environ  4000  homme»  partirent  |M>ur 
le  retour.  Le  65me  fut  mis  k  bord  du  "  1^- 
ronneas  "  pour  deMoendre  ju»qii'k  (Srand  Ka- 
pide».  En  route  on  arrêta  k  Batflrford  |M>ur 
les  funérailles  du  lieut.  col.  William»  et  du 
sergent  Valiquette.  A  Prinoe  Albert,  on  i-ro- 
fita  aussi  d'un  moment  d'arrêt  pour  .visiter 
Gros  Ours  qui  venait  d'arriver  avec  son  tiU  et 
un  de  HC»  ounseiller».  A  Cuinberland,  M.  !)■■- 
langer,  facteur  de  la  Baie  d'Hudson,  aélébra 
dignement  le  pasnage  du  bataillon. 

A  Grands  Rapides,  après  un  portage  de  6 
milles,  la  bataillon  fut  mi»  sur  des  barges 
plate»  remorquées  par  deux  v»|>pur8,  et  il  tra- 
versa ainsi  tout  le  lac  Winni|H^  et  la  rivière 
Rouge  jusqu'k  Seikirk,  eh  une  grande  récep- 
tion l'attendait. 

A  Selkirk-£»t,  le  >)agage  fut  mis  k  bord  de» 
char»,  et  tout  le  trajtt  se  fit  ensuit»  par  voie 
ferrt'e,  sans  interruption,  jusqu'k  Montrt-al. 

Tout  ce  chemin  fut  une  marche  triomphale 
pour  notre  (>opulair«  liataillon. 

De»  réceptions  euthoiuiiaste»  lui  furent  faites 
par  le»  populatitms  de  Um»  le»  endroit»  im|>or- 
tant»  ou  le  train  arrêtait  ;  de»  adreane»  lui 
était  préaenti^e»  par  les  maire»,  et  les  citoyen» 
venaient  en  foule  acclamer  le»  «oldat»  et  leur 
serrer  la  main. 

Entre  autre»  endroit»  mentionnon»  Selkirk, 
Port-Arthur,  Red  Rock,  Sudbury.  North  liav, 
MatUwa,  OtUwa,  8te.  Roae,  bt.  Martin  et 
MoDtréaL 

Tout  natui^ament,  6'e»t  k  catte  dernière 
ville  que  la  réception  a  été  la  pin»  grandi"»*'. 
A  neuf  heur**»  et  demie  le  train  entrait  en 
gare.  Plu»  do  20,000 jiersoancs  encombraient 
toutes  les  rue»  avoisinante»,  la  circulation 
étaient  interrompue»  ;  le»  fenêtres,  le»  toit«,  le» 
cl6turm,  les  quau  l'taient  couverts  de  monde 
agitant  de»  mouchoirs  et  de»  drafieaux.  La 
batterie  de  l'Ile  Ste.  Hélène  tonnait,  le»  na- 
vires du  port  étaient  (avuis.^  et  t<nite»  les 
cloches  de  la  ville  étaient  eu  branle. 

Le  maire,  aoc(»npagné  de»  députations  des 
autres  «urpe  inilitairea  U«  la    ville,   et   dos 


M\ 


LINHURRKcmoN  VV  NORl»  OirKHT,  IMA. 


C!HAriTRK  XXII. 
»arm  ■tnoiurauioai 

î/triM  Ritt.  Ntioa  n'nntrvpmidfaaa  pM  A*  i\r>nn»r 
niMi  h«<i|rTm|>hir>  oi)ai|il«>t»  lU  l^mu  Rial,  liutit  Iim  (mU 
•t  iT'vt'v  «ont  Itfvi  OlinniM  (i«  n<ia  UctMjn,  «t  <iiti  ■«- 
rMt  tr<>|>  |i>nipi«  pinir  I"  cMlm  rratrtiint  ci«  on  viiliim*. 
NiHi*  ct<innfYfina  un»  »iiii|>l«*  rhr<>n<>'.<>|fi)«,  kiiani  n>m- 
ptMn  (luo  |MiMililf  S*  k  St.  IlonifMSB  rm  IH44.  Kntr» 
MJ  oolla'irtt  iU>  M<mtr<-»1  f>n  IN&C  Ktixti*  In  i1n>it  à 
Montr.tid  an  IMliA.  K'toiim*  «n  M*nitoh*  fn  IMA  ( 
|Mtl7,  citltiv»t«^r  à  Hi.  \'iUi  :  IWM),  nraniiom  nuiuve- 
mmU  m  favi  .irt  dM  Métia  ;  1870.  Mgr.  Tacbi  ^it 
citniRMi  in<^li*t«>ur, 

1K73,  MiiniatM  »ooord««  k  Ri«l  |i*r  1m  Mitorit^ 
iin(M^ri»lM  ;  M^cUttn  \mr  «oelMiMitiiiii  dm  Ki«l,  (Uns 
JK  ci>iiit4  <l«  Frovfnclx'f  ;  1H74,  lunivalUi  élection  («r 
nrclMn«ti<ifl  i  l'rtivi^ichfr  ;  IK74,  14  avril,  il  wt  «iclii 
<(•*  U  ('hMn>ir«  fuu  un  *i>t««  dfi  IM,  oontra  M  ;  S  m|I' 
trinlirf>,  il  Mt  rMlu  k  l'nivttnchar  ;  Itt  <ictofarft,  il  nat 
mi*  h<i;a  l«  loi  iNtf  U  f^iur  Ha|iréina  <iu  MMiitiili«. 
IN7A,  13  f  vrtar,  Uiel  «t  MpiiM*,  |jriv4a  d«  Imini  dniiu 
politiquai,  M«t  »inniMiÉ4a  moTWUMBt  5  mm  d'Mtl  ; 


L.IBUT.  PLINOUET. 
Oaipa^ta  No.  I.  «bm  lt«ta>lla« 

«nciana  du  6Ain<t,  lat  nnr  adrMMi  mi 
c<>lon<<l  OiiimK  ft  k  -m  b»tMll<>ii. 

NiM  bravni  nnfkata,  bruni*  |«r  le  ao- 
Inil.  en  Kaillona,  iD»ia  r»ir  crâne  et 
r»llnr«  martiAlfi,  ne fiirin^r>*nt  en  ooktnn* 
et  «lf>ni  commenç*  k  tr»vera  lea  ru«a 
o«tt«  m»rche  triomphale,  dont  noua  ne 
crojrona  pM  qu'il  f  ait  «u  d'exemple 
ailleur*.  L'enth<i«i«iMn>ea'<<t«it  change 
en  délire,  deacria  «t  daa  bravna  |>artaient 
de  toutea  lea  poitrine*  ;  la  foule  ae  boua- 
culait,  tout  le  monde  voulait  voir,  vou- 
lait toucher  mâchera  amiaqui  revenaient 
apr^  quatre  nioia  d'abaenoe  et  des 
fatiiruea  aani  nombres.  "Toute  la  ville 
était  d'^ort^  et  |>avoia^,  et  c'est  aous 
une  L)iiii>>  de  bouquet*  et  de  drapeaux 

Îue  le  66me  se  rendit  à  l'i'gliiMi  Ni>tre- 
)ame  pour  y  chanter  un  solennel  Te 
Ittum  et  entendre  la  chaleureuse  allo- 
cution de  munaieur  l'abU'  Knuwd. 

La  içrande  fête  civique,  lUait  fix<<e  au 
aaniedi  le  2S  juillet,  pour  attendre  le 
retour  des  autres  bataillons  mais  U 
population  dana  won  impatience,  no  put 
attendre  si  longtem|is  pour  acclamer 
le  AAme. 

Tonte  la  semaine  fut  une  semaine 
de  f^te  ;  tous  les  muni  il  y  eut  feu 
d'artilice  et  illumination  et  la  grande 
f'^te  du  aamedi  n'a  *'t<?  que  le  dij^e  oou- 
ninneuient  de  oette  semaine  m'^morable. 


LIEUT.  LAFONTAINE, 
Cooipaenie  No.  S,  66aic  BaUiUoa. 


CAPT,   DESTROISMAISONS, 

Compagnie  No.  2,  du  65iiw  KatalUoD. 


1877,  il  |>asae  plusieurs 
mois  à  l'asile  de  Beau- 
p«irt  ;  1878,  cultivateur 
dans  U  Minnesota; 
1879,  instituteur  dana 
le  MonUna;  1881,  il 
épousa  ■  Marg.  Uelli- 
meure,  k  Fort  Kllice  ; 
1884,  il  se  rend  aux 
sollicitations  des  Métis 
de  la  Saskatchewan,  et 
porte  la  parole  dans 
plusieurs  assemblées  ; 
l88.'>,  1.5  mars,  son  con- 
seil intercepte  le  com- 
merce k  la  traverse  sud 
de  1«  Saskatchewan  ; 
23  mars,  commence- 
ment de  l'insurrection  ; 
26  mars,  bataille  du  lac 
au  Canard  ;  SI  mitra, 
massacre  d'un  instruc- 
teur près  de  Battleford  ; 
2  avril,  masoacre  du  lac 
aux  Grenouille;  avril 24, 
bataille  de  l'Anse-au- 
Poisson  ;  2  mai,  batail- 
le de  l'anse  du  Coup-de- 
CJouteau  ;  mai  du  0,  au 
11,  bataille  de  Babicbe  ; 
15  mai,  Riel  se  livre  au 

«en.  Middieton  ;  23  mai, 
îiel  en  prison  k  Kégina  ; 
20  juillet,  commence- 
ment de  son  prooès. 


tUT.  A.  VILLENEUVE, 

I  Ho.  4,  «iB*  ■alaUloB 


oui  a  ili 

ri|ré  lea  opérations  militaires  des  Tf\w\ 
lea,  au  Nord-Oueat,  c'est  <!abriel  Ihi 
mont.  Hona  aa  direction  intelligeotD, 
•ncouracéa  par  a*  bravoure  et  smi  m 
tr<'pidite,  les  Métis  ont  p*rfois  aoouni|)li 
des  |>rodiyes  de  valeur. 

Cent  lui  qui  commandait  le  feu.  Ion 
du  premier  en(ra^nient  avec  le  insjrir 
Cr>sier.  Il  était  k  la  tête  de  22  bravM 
et  ils  ont  repoussé  140  h<immes  dn  U 
police  k  cheval  et  en  ont  tué  un  Krand 
nombre. 

C'est  enoore  Gabriel  Dumont  qui 
commandait  les  Métis  à  Batocbe  nd  lii 
f>nt  fait  une  réaiatance  difoe  de  h»iu 
ioldata  et  oil  leur  chef  a  fait  preuve  d* 
beaucoup  de  tact,  d'habileté  et  d« 
Courage. 

Ce  n'est  que  par  un  coup  d'audsM 
que  noa  trou|jeM  sont  (larvenuea  k  len  dr- 
lufrer  des  retranchements  que  Ihininnt 
avait  faits  dans  l'esiiaco  de  quel(|u«t 
jours  et  qui  font  honneur  k  son  grue 
militaire. 

(îabriel  I>umoAt  est  un  (guerrier  qui 
tient  du  sauvage  et  qui  a  emprunté  à  li 
civilisation,  ce  que  la  tactique  militain 


CAPT.  GIROUX, 
Oompsciiia  Nu.  6,  fêiue  B«UiUuu. 
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%dn  plui  parfftit,  «B  j  »ji>ut*nt  U  flnMM  et 
Bt  1*  ruM  dont  1«  tnfknU  do*  buta  ont  U 
lecnit. 

Dumont  fÙMdt  au  Nord-OoMt,  Utr»it«daa 
[«IletertM  :  il  •  pMMé  unn  grande  parti«  d« 
Htu  «xwtflnc*  à  U  cliMM.  CVst  on  tireur  doa 
i)liu  «droita  et  un  chawieur  de*  plua  habiles. 
La  chaaae  du  buffle  e«t  toujoura  une  exp^i- 
:ion  (M^nlleuae  et  Dumuiit  aimait  k  «^  braver 
«•  ilanKera.  Il  est  d'un  caractère  aventureux, 
lanii,  brave  et  prudent.  U  ne  connaît  pas  c« 
jue  c  est  que  d'svoir  peur.  Avec  tout  oeU,  U 
«t  honnAte,  sinoire  et  loyal  . 

Il  tfuit  le  chef  miliUire  de*  Mtftia,  nuua  U 
i  éii  aussi  un  agitateur  (xilitique. 

Il  a  toujours  rêvé  l'ind.'pendanoe  pooT  Ml 
>nfanta  du  sol  de  ces  contrées.  Hon  ambitioa 
'Uit  de  fonder  une  petite  république  dont  il 
lerait  le  prébident  U  ëUit  au  (ood  des  truu- 
jles  qui  ont  eu  lieu  en  IHtitf. 

En  11*74,  il  formait  un  ^uvernement  pro- 
risoire,  et,  U  préparait  dëja  le  coup  de  main 
]ui  a  4claM  an  1888.  Pour  mieux  atteindre 
Kin  but,  il  «si  all<i  lui-même,  avec  quelques 
iutres,  chercher  RieL  qui  résidait  dans  le 
Montana.  S'il  a  tourné  I  esprit  de  révolte,  ce 
ti 'tétait  uaa  pour  causer  des  embarras,  ni  pour 
le  plaimr  de  cr.-er  de  l'agitation,  mais  <>aoriel 
Dumont  était  sinoëre.  il  cniyalt  réellement 
pouvoir  obtenir  l'indépendance  du  Nord- 
Dueat.  Il  comptait  sur  les  difficultés  que  pré- 
lentaient  ces  vastes  prairies  et  sur  le  concours 
ie»  tribus  sauvage»  pour  réussir  dans  l'aocum- 
[>liBiwtinent  de  son  projet. 

S'il  eût  pu  compter  sur  un  plus  gT%ad  nom- 
bre de  combattants,  cVtsit  un  homme  à  faire 
an  coup  d'éclat  comme  Washington  et  La- 
layette. 

Il  a  fait  des  explotts  dans  Nord-Oueat  qui 
le  rendent  légendaire  parmi  les  Hauvsges. 

Dumont  doit  avoir  une  cinquantaine  d'an- 
nées  maintenant.  Il  est  respecté  dea  tribus 
lauvatfM  et  des  Métis,  ses  nationaux. 

La  dernier*  iiiaurrect:oD  a  démontra  m  va- 


LiNMirRURcTioN  Dir  Nord  oliKtfT,  imê. 

Umr.  Ha  nat  emnbattu  an  brava,  juaqn'k  m  qw,  rain- 
eus  par  l«  noialira.  ils  se  soient  dispnrarfs.  Cuaaaia  la 
smile  planchfl  de  «Aiut  pour  les  chef*  des  rabeUaa  était  U 
fuitr,  (iabnel  l>uinontiM<  rtifuyw  dans  U  Montana,  oè 
il  est  maintenant  en  surrté. 

(/a  nom  d«  Ua(>riel  lHiuM>nt  sera  rsapaei<<  dans  l'hts- 
tutre.  Sir  John  McI>onald  disait  en  tinrlrmant  :  "Gabriel 
Ihinnnt  s'est  conduit  oumune  un  oravs  «t  il  a  droit  an 
raapaet." 

L'HoNOKABU  P.  A.  Camom,  niniatra  da  U  Mili«L  s« 
flia  da  feu  l'Honurabie  R.  K.  Cartin,  Lteut«nant-<*<Mi- 
vemeur  de  U  Frovinoe  de  (^uébar.  il  naquit  an  lH4.t. 
Kit  ses  études  su  séuiinatre  de  (^ik-Iikc,  aux  ITaivarsitéa 
4a  I^vsl  et  de  Mc4iill,  où  il  «radua  B.  L.  a  IMM. 
KiMiusa  le  2ftiuin  IMiA,  Alice,  filTs  unique  de  feu  l'Hon. 
Krsn^.ia  lUt>y.  KtiMlia  chex  M.  L.  <;.  liaillarytt,  g.C. 
et  ■uha^iueninient  avec  bir  John  Rusa,  bnrt.,  et  fut  re^ni 
av4icat  en  iMiA. 

Kut  élu  député  du  oointé  da  (^ébae  an  mars  1K73, 
ré  élu  par  aocUmation  en  1H74  et  encore  ré-étu  aux 
dernieraa  élections  généralas.  Fut  créé  Conantl  da  U 
R«ina  an  1K7S. 

Lb  (iftNÉRAL  MinnLKrnH  -  Le  major  général  Middle- 
ton  oonimaiidant  en  chef  de  l'eiix^litinn  du  Nord  Ouest 
A  k  aain  compta  de  nombreux   états  da  serrica  dana 
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ploaietin  pays  étrangers.  En  1846,  il  prit  une  part  trte 
activa  k  la  guerre  des  Mooréa  dana  la  Nouvelle-Zélande, 
mais  ce  fut  dana  la  mutinerie  des  Cipayes  dans  l'Inda 
en  1867  et  1858,  en  prenant  part  au  dégagement  d« 
Lucknow,  comme  aide  de  camp  du  générai  Lugard, 
qu'il  ae  distingua  pa^ticull^^ement  et  fit  promptement 
promu  en  reconnaissance  des  services  qu'il  avait  rendus 
dans  cette  campagne.  A  l'escarmouche  d'Agemgbur  il 
exerçait  un  commandement  et  pour  avoir  deux  foia 
aillamment  sauvé  la  vie  d'un  compagnon  d'armes  dans 
cette  journée,  au  plus  grand  péril  de  la  sienne  propre, 
il  fut  recommandé  par  le  général  Lugard  pour  la  croix 
de  Victoria.  L'honneur  qu'on  ambitionnait  pour  lui 
fut  accordé  k  un  autre,  l'un  de  se*  compagnons  dans 
l'une  de  ces  aventures,  et  le  général  Miadleton,  alors 
capitaine,  ne  fut  pas  recommandé  par  lord  Clyde  pour 
la  raison  technique  qu'il  était  of&cicr  d'état-major  et  ne 
pouvait  consëquemment  pas  être  recommandé  pour  la 
croix,  n  ne  l'avait  pas  moins  bien  et  duement  gagnée. 
Comme  officier  de  la  nouvelle  école,  il  jouissait  d'une 
haute  réputation  dans  le  aervice  et  pendant  qudaues 
anné«a,  il  occupa  la  position  de  commandant  du  collège 
militaire  de  Sandhurst  où.  Jeune  homme,  il  avait  reçu 
son  éducation.  Laisaant  de  côté  son  expérience  mili- 
taire, il  était  particulièrement  qualifié  pour  la  campagn« 
du  Nord-Ouest,  ayant  lon^^tempa  vécu  au  Canada^  de 
plus  par  son  alliance,  il  faisait  partie  de  l'une  des  famille* 
onaqiennes  françaitea  lea  plua  populaires,  la  famille 


CAPT.  ROY, 


Doitoet,  de   Montréal,  et  aussi  {«r  la  ow 
naissance  ajifirofondie  qu'il  avait  deah<ininies 

3u'il  devait  commander.  11  n'est  <t<ie  jiista 
'ajouter  que  dans  cette  dernière  caiii|iagne, 
il  a  déployé  en  tout,  une  prtidence,  une  motié- 
ration  et  dea  qualités  militaires  qui  mit  été 
hautement  aripréciées  non  smilenieiit  in,  mais 
encore  dans  la  mère  (latrie  et  {>ar  les  obat-rva- 
tetirs  étrangers  les  plus  coni|>étents  k  le  juger. 

Major  CtRiBAi.  Htranob.  -  I^  Mai<ir  <ié- 
néral  Htrange  descnuj  |>ar  sa  mère,  de  Charles 
Martel  et  de  ('harleniagne. 

Il  ('était  distingué  dans  les  Indes,  en  18M 
et  IHfiO,  par  sa  bravoure  et  son  aptitudes 
pour  la  vie  militaire  et  il  a  prm  i>art  aux  cani- 
pagnea  de  Chouda,  Sultani|Mire  et  I)borwrt>ra, 
au  sièga  et  à  la  prise  de  Lucknow  ;  en  un 
mot,  il  a  été  à  treize  engageinents. 

Lors  de  l'évacuation  de  t^uéktvr,  en  1871,  le 
colonel  Htrange  reçut  iniitruction  de  f<imier  et 
de  commander  la  première  garnison  d'Artile- 
lerie  Canadienne.  Il  a  établi  «ur  des  bases 
durables,  les  éroles  d'artillerie  qui  ont  fourni 
tant  d'hommes  capables. 

Ce* t  uu  homme  d'un  grand  ascendant,  un 
disciplinaire  d'un  c«iniinandein«nt  k  la  foi* 
bon  et  ferme.  I.<e  Major  Oénéral  alla  k 
Kingston  en  juin  1880,  lorsqu'on  y  transféra 
les  lÂtteriea,  Il  fut  promu  k  son  grade  en 
1882  et,  peu  de  temps  a|jrès,  il  se  retira.  11 
alla  dans  le  Nord  Ouest,  oh  il  acheta  une 
grande  étendue  de  terrain,  au  pied  dea  Mon- 
tagnes Rocheuses. 

IvinK^ue  ''insurrection  a  éclaté,  il  a  offert 
ses  services  an  gouvernement  et  )  i  comman- 
dant en  chef  de  nos  trou|jes  lui  a  crmfié  le 
commandement  d'utte  colonne  de  notre  armée 
dont  le  6Sme  faiaait  partie. 

LeColonil  W.  D.  Ottib,  qui  comman- 
dait dans  le  Nord-Ouest  les  volontaire*  de 
Toronto,  est  d'origine  anglaise.  Sun  i>i-re 
<tait  fils  du  Très  Révd.  Wdliam  (itter, 
aaàan  principal  du  Kiog's  Collège,  k  Londres, 
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t!t  évéqun  lit;  Ciiictitiat*»  ;  C<>Riin«  miu  |>)-rf,  In 
colonel  Ott4*r  »  >'-t4  longtcmpa  de  «ervioe  d»ns  1» 
milica  du  Cmnaàn.  Cent  en  18M4  que  le  colonel 
reçut   une  situAtwm    militaire    pemanente    du 

Î^ouvemeinHnt  féàt-nA,  comme  oomniandant  de 
»  ooniiwgnie  G  «t  d«  la  nouvelle  école  militaire 
de  Titroiito. 

I<e  colonel  Otter  a  commence  a*  carrière  mili- 
taire daiiit  le  r^^nient  deM  t^een'a  Own  orga- 
nim^  en  IM>2  «ouN  le  commandement  du  colonel 
Durin.  Hon  f^ftt,  ■€•  talentH  [>hu  qu'ordinairea 
pour  la  vie  militaire  lui  auHNurérent  une  prtimpto 
promotion  et  en  1884,  il  servait  conme  euH^i|fne 
danH  le  bataillon  de  Nia^^ara  noua  lu  capitaine 
Uilmour. 

(juand  ce  dernier  fut  prumu  au  grade  de  coL 
dos  (^een's  Own,  l'enaeigne  Otter  devint  adju- 
dant et  fit  enauitc  un  «tage  de  cept  ana  dans  ce 
frade  ;  enfin,  au  dt'part  du  uolonel  Uilmour,  en 
875,  le  major  Otter  lui  succéda. 
En  1872.  le  coL  Otter  faisait  p«rtie  du  déta- 
chement uour  le  concours  Je  tir  de  Wirobleton 
et  en  1884  il  y  avait  le  commandement  en  chef  ; 
il  resta  quelques  temps  en  Angleterre. 

De  stature  moyenne,  il  a  une  digne  et  h"lle 
contenance  et  des  manières  franches  qui  excluent 
tout  malaise. 

Le  LiKiJT.-Ck)LONSL  Jos.  Aldbbio  Ouimet 
appartenant  k  une  des  plus  vieilles  familles 
du  la  Proviiuse  de  Québec.  Fils  de 
M.  Michel  Ouimet.  Né  k  Ste.  Rose, 
Province  de  Québec,  le  20  mai  lS4a 
Etudia  au  séminaire  de  Ste.  Thérèse 
de  Blain  ville  ;  gradua  L.  L.  B.  au 
collège  Victoric  de  Cobourg  en  1869. 
Epousa  Ir  Su  juil'.'«t  1874,  Thér.'s», 
fille  de  Alfred  liaRoco'-p.  de  Mont- 
réal, et  de  àame  Emelie  Berthelet. 
Fut  reçu  avocat  en  1870.  Il  fait 
partie  de  l'association  de  Ouimet, 
Comeillier  et  Lajcie.  Fut  élu  dé- 
puté de  Laval  en  novembre  1879^ 
réélu  par  acclamation  en  1874,  et  aux  ^ 

dernières  élections  générales.    Il  est 
colonel  du  C6me  bataillon  depuis  1880. 

Ll  LiKUT.-COL.  GciLL.  Ahtot, 
avocat,  de  Québec,  est  né  le  9  dé- 
cembre, 1843,  k  St.  Uervais,  comté 
de  Bellechasse  ;  il  reçut  son  éduca- 
tion au  collège  de  Ste.  Anne  de  l'A- 
pocatiëre,  comté  de  Kamouraaka.  Il 
lut  élu  député  du  comté  de  Belle- 
chasse  le  2U  mai  1881. 

Le  20  juin  1882,  lors  des  demièrea 
élections  générales,  il  eut  pour  ad- 
versaire, toujours  dans  le  tomté  de 
Bellechassa,  M.  Ernest  Pacaud, 
mais  il  sortit  victorieux  de  la  lutte, 
avec  une  majorité  de  142  voix. 

Le  député  de  BéUechasse,  est  com- 
mandant du  9me  bataillon  des  Vol- 
tigeurs de  Québec.     Bien  qu'il  n'ait 
pas  reçu  le  baptême  de  feu,  il  a  eu 
cependant   s'attirer    l'estime   et  le 
respect  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
pendant    la   campagne   du    Nord- 
Ouest.    Si  son  bataillon  ne  revient 
pas  avec  autant  de  lauriers  que  les  antres,   il 
peut  du  moins  se  rendre  le  témoignage  d'avoir 
accompli  son  devoir,  et  k  ce  titre  il  a  bien  mérité 
de  la  patrie. 

L«  LlïDTKNANT-CoLONÏl,  MOKTTZAMBERT  est 
né  A  Québec  en  1841,  du  mariage  d'Edouard 
Louis  Montiaambert,  ex-greffier  en  loi  du  Sénat 
et  de  DUe  Bowen,  flUe  de  feu  juge  en  chef 
Bowen.  Il  reçut  une  éducation  commerciale  k 
Québec,  mais  de  bonne  heure  il  fit  preuve  de 
dispositions  militaires  prononcées.  Il  entra  ré- 
solument dans  le  mouvement  des  volontaires  et 
servit  pendant  plusieun  années  comme  capi- 
taine et  adjudant  dans  l'artillerie  de  garnison 
de  Québec. 

Quand  les  batteries  A  et  B  furent  formées  en 
1871,  il  fut  nommé  major  dans  la  batterie  B  avec 
le  grade  de  lieutenant-colonel  sous  les  ordres  du 
colonel,  aujourd'hui  général  Strange.  Lors  de 
la  retraite  de  ce  dernier,  il  fut  fait  lieutenant- 
colonel  et  commandant  de  la  batteiie  B  et  de  la 
citadelle  de  Québec  et  se  rendit  avec  la  batterie 
k  Kingstim  il  y  a  cinq  ans. 

Il  a  été  une  fois  commandant  des  tireurs 
envoyé»  k  Wimbledon  et  a  été  subséqueminent 
attaché  pendant  plusieurs  mois  k  l'arsenal  de 
Wooiwich  comme  instructeur  d'artillerie. 

Le  colonel,  oui  est  un  excellent  officier,  a 
commandé  sous  le  coL  Strange  lors  des  émeutes 
des  journaliers  k  Québec  il  y  a  quelques  années. 
Il  est  marié  k  la  fille  de  feu  M.  James  Oibb, 


un  riche  niarehan*!  'le  Québec.  Il  entra  danH  le 
service  le  8  février  1877  et  a  'té  gaaetté  lieu- 
ijnant-oulonel  le  1er  août  1882. 

LiKLTKNANT-CoLOMiL  Van  Straubsszek.-  Ce 
vaillant  militaire  qui  a  servi  sous  le  gênerai 
Middleton,  dan»  rex(>éditii>n  du  Nord  Ouest 
entra  jeune  encore  dans  l'armée  et  fut  m  mmé 
Enseigne  dans  le  32e  Light  Infantery.  Ptni  de 
teiupH  c|irèij,  il  fut  appelé  en  servie»^  Hct.f  et  il 
sut  M  distinguer  dans  la  campagne  de  Lord 
(îough.  Ta  Ltravoure  dont  il  fit  |>r(-uve  au  siège 
de  M<Miltan  lui  valut  une  mention  spéciale 
au|>rèH  de  8a  Maje<it*'.  Si  la  Croix  Victoria  eut 
aloTM  exiiit>'e  nul  d  aite  qu'elle  serai',  aflée décorer 
L'  iioitrine  du  brave  militaire. 

.les  blexsures  l'avaient  forcé  de  quitter  l'ar- 
mét-  ;  mai»  lonqu 'éclata  la  guerre  d'Orient  il 
n'en  |>artit  |>aH  moii.K  |M>ur  la  Crimée  k  la  suite 
de  SOI.  frère,  Hir  Charles  Van  Straubenzee, 
commandant  de  la  "  Light  Brigade.  "  Lk  encore 
notre  Lieut.  -Col.  mérita  ries  mentions  Hpéciales. 
La  paix  se  fit  avec  la  Uussie  ;  mais  bientAt  le 
Lieut.-C«il.  alla't  encore  humer  la  poudre  k  la 
guerre  de  Chine.  A  la  prise  du  Palais  d'Eté,  il 
mérita  encore  une  recommandation.  Le  Colonel 
Van  Straubenzee  est  en  grande  estime  k  Mont- 
réal 

Lord  Melgdhd.— Le  Vicomte  Gilbert  John 
Melgund,  «x-lieutenant  des  gardes    écossaises. 


DR.   DOUGLASS, 
Oommandaut  le  corps  d'ambuUnoe  au  Nord-Ouest. 

Secrétaire  du  Gouverneur-Général  et  Secrétaire 
Militaire.  Attaché  k  l'Etat-major  du  général 
Middleton.  Lord  Melgund,  co-^  aandant  le 
parti  de  reconnaissance  qui  a  eu  nue  escarmou- 
che avec  les  insurgés  sur  les  bords  de  la  Saskat- 
cbewan,  commandait  aussi  le  corps  chargé 
d'éclairer  la  route  de  l'expédition  qui  se  diri- 
geait vers  Battleford. 

LiKUT.-CoL.  A.  T.  H.  WitLiAMS,  député  de 
Durham,  Ont.,  aux  Communes,  compte  parmi 
les  principaux  officiers  qui  ont  offert  leurs  ser- 
vices par  la  répression  de  l'insurrection  du  Nord- 
Ouest.  Il  avait  offert  ses  services  au  gouverne- 
ment imptéri^l,  lors  de  l'expédition  au  Soudan 
pour  secourir  le  général  Gordon,  mais  l'Angle- 
terre tout  en  remerciant  le  gouvernement  cana- 
dien de  son  dévoûment,  fit  réponse  qu'on  ne 
croyait  pas  enc<»re  nécessaire  d'utiliser  les  forces 
de  notre  milice. 

Lorsque  le  col.  Williams  a  offert  ses  services 
pour  leNord-Ouest.  on  les  accepta  avec  empres- 
sement et,  le  6  avril  dernier,  le  colonel  laissait 
Kingston  k  la  tête  d'environ  385  soldats  et 
officiers. 

A  la  fin  de  la  campagne,  comme  il  était  sur  le 
bateau  qui  ramenait  les  hommes  de  son  régiment 
dans  leurs  foyers  il  fut  atteint  des  fièvres  ty- 
phoïdes et  succomba  apr^  quelques  jours  de 
maladie. 

Le  ifAJOB  Ltsr  Newrt  F.  Cbozieb,  qui  com- 
mandait k  la  bataille  du  Lac-au-Poisson  ou  Ca- 


nard, est  le  plus  anoien  surintendant  i|.'  1^  p,, 
lice  ."k  cheval  du  Nord-Ouest.  Né  à  .NVw  ry  .ian, 
le  nord  de  l'Irlande,  en  184(>,  le  major  .Ht  <)., 
Cendant  des  Croners  de  Liddesdali^  TlmuiM 
Deacon.  son  i^francTpère,  fut  le  pn-mier  maître 
de  (KNite  de  Kingston. 

Le  major  Crocier  commença  sa  cnrri;  re  •  lii;. 
taire  eu  la»*"),  lorsqu'il  s'engagea  ditiis  1.-  l-.èi„„ 
bataillon  et  prit  du  servicu  sur  l.i  frontirri-  ^ 
Niaji'ira.  Il  servit  «nHuite  en  186»;,  {..rx  «li-  |  in 
vasii  n  fénienneet  il  fut  fait  officier  tt  i.rjt  du 
ser  ice  k  Cornwall. 

Au  Nord-Ouest,  le  major  Crozitr  n'eut  .li,. 
tingué  par  maints  exploits,  et  il  a  rcniiu  do 
grandi!  services  dans  la  répression  de  la  r<  v..|[o 
dernière. 

'  TECT.-COL.  F0RKE8T,  quartier -maltro  ,i,, 
tn.  ')e8,  il  avait  ses  quartiers  généraux  \  (/u  Ap. 
pelle.  Sa  position  habituelle  est  cell«  de  cunc 
teur  des  magasins,  et,  en  recommandant  mi  no- 
mination, le  r'AromWe  de  Québec  disiiit,  li-  \n 
février  :  "  Le  Colonel  Forrest  e«t  tout  ,  f;iit 
qualifié  et  possède  un  certificat  de  prenuirH 
classe  de  la  Royal  Schor>l  of  Gunnery.  Il  :t  cti- 
le  premier  k  activer  l'enraiement  volontaiii'  K 
Lévis  et  il  fut  gazette  le  11)  Décembre,  18«>1,  ]>„■ 
de  la  formation  du  premier  corps  k  Lévis.  1| 
fut  nommé  paie-maltre  du  Septième  Di.^trkt 
Militaire  en  1806,  et  Surintendant  deinnagiUiiiu 
en  1879.  Il  a  rendu  de  grandu  .ner- 
vices. 

Le  LiiLT.  -  Cou  OswALD,  cdin- 
mandant  de  l'artUlerie  de  garniMon 
de  Moiitréal,  est  originaire  d'Ecosse 
et  deacenil  d'une  des  plus  anciennes 
familles  militaires  de  ce  pays. 

Il  vint  au  Canada  en  1866,  et 
retourna  >  .  Ecosse  après  quelquen 
mois,  pou.  revenir  bientôt  se  hxi  r 
définitivement  H  Montréal,  comme 
agent  des  compagnies  d'assurance 
"  Scottish  Provident  "  et  'Scottish 
Fire  Insurance,"  Il  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  maison  Oswald  Brothen, 
courtiers. 

_  Le  colonel  Oswald  entra  dans  l'ar- 
tillerie de  garnison  en  1868.  Kn 
1870,  il  fit  partie  de  li»  campagne 
contre  les  féniens  et  devint  comuiaii- 
dant  du  bataillon  en  1881. 

Membre  de  l'association  des  Ar- 
tilleurs de  la  Puissance,  depuis  en- 
viron 12  ans,  il  remporta  le  prix  du 
Marquis  de  Lomé,  k  Shoeburynes», 
en  1881,  et  est  aujourd'hui  Président 
de  l'Association. 

C'est  ^râce  k  son  énergie  et  a  fion 
esprit  d'initiative  que  les  Artiileun 
Canadiens  ont  aujourd'hui  les  ca- 
nons Armstn>ng. 

Le  Lieut. -Col.    Hcohes,  major 
de  Brigue,  qui  a  fait  la  cami>aKne 
du  Nord-Ouest  avec  le  65me  est  né 
k  Trois  Rivières  en  1846.     En  1868, 
il  abandonna  ses  études  pour  s'en- 
rôler dans  le  régiment  des  zouaves 
pontificaux.     Il  passa  deux  ans  en  Italie,  en 
1878,  il  fut  nommé  syndic  officiel  et  peu  apr^» 
il  se  fit  admettre  au  barreau.     En  1880  il  était 
nommé  greffier  de  la  couronne  et  en  1883  il  de- 
vint major  de  brigade  du  ,6me  district.     Il  est 
major  dans  le  65me  depuis  1880. 

Le  Docteur  Dabbt  Bekoin.  chirurgien  gé- 
néral de  la  milice  canadienne,  naquit  k  Toronto, 
le  7  septembre  1826. 

Il  est  le  fils  de  feu  Wm.  Bergin,  ingénieur 
civil,  qui  était  venu  s'établir  au  Canada  eu  1820. 

Le  Dr.  Bergin  fit  son  cours  classique  au  Upfxr 
Canada  Collège,  oh  il  sut  se  distinguer,  et  son 
cours  médicalau  collège  McGil),  de  Montréal. 

Lors  des  difficultés  de  Trent,  en  1861,  il  fut 
nommé  pour  prendre  le  commandement  d'une 
compagnie  de  volontaires  et  il  a  continué,  an 
puis  lors,  k  s'occuper  activement  de  milice.  Il 
servit  dans  le  4me  Bataillon  Provincial,  k  La- 
prairie,  de  décembre  18G3  k  mai  ]8€4,  comme 
capitaine  et,  comme  major.  Ions  de  l'invasion 
fénienne,  en  1861.  En  18C9.  il  organisa  le  5dme 
Bataillon  de  Stormont  et  Glengarrv  et  fut  ga- 
zette lieutenant-colonel,  poste  qu'il  ocruj  a  jus- 
qu'k  ce  qu'il  fût  nommé  chiruigien  gém'ral. 

En  1872.  le  Dr.  Berzin  fut  élu  par  acclamation 
k  Comwall,  pour  le  parlement  ;  il  fut  défait  en 
1873,  et  élu  de  nouveau  en  1878.  En  1882,  lors- 
Que  la  ville  de  Comwall  fut  annexée  au  comté 
de  Stormont,  il  fut  choisi  pour  être  le  porte- 
étendard  du  parti  conservateur  dans  le  ct^sté. 
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CORBX^C  KOCOX.  PIKD  DK  COKBBAtT. 

PIED  DE  CORBEAU   ET  SES  CHEFS. 


TKOia  TA0KXACX 


Il  avait  poar  opposant  fen  M.  James  Bethnne, 
C.  R.,  qui  fut  aéfait  par  plua  de  cinq  cents  voix. 

Lk  Dr.  DouGLAsa, — dont  nous  publions  le 
portrait,  ffricB  k  sa  bienveillante  oblifireance  de 
Mme.  DouglasB — est  le  fil»  du  Dr.  Geo.  Dou- 
glasa  ;  venu  d'Ecodse  pmr  s'établir  à  (Québec,  et 
qui  a  eu,  pendant  quelque  temps,  la  surveillance 
de  la  quarantaine,  a  la  Urusse-Ile. 

Le  sujet  de  notre  portrait  a  passé  vingt  ans 
dans  l'armée  anglaise  et  s'était  retiré  en  1H82. 

Il  a  servi  aux  Indes,  British  Burmah,  Anda- 
man  Island,  (oh  avec  quatre  autres  officiers  du 
24me  régiment,  auquel  il  était  attaché,  il  avait 
reçu  la  croix  Victoria,)  à  la  Nouvelle- Ecosse,  et 
de  nouveau  aux  Indes. 

Le  Docteur  Douglass  fut  fait  membre  hono- 
raire de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  lors- 
qu'il se  rendit  aux  Indes,  en  1880,  après  avoir 
fait  des  examens  et  des  lectures  sur  les  devoirs 
de  l'ambulance  dans  plusieurs  villes  de  l'Angle- 
terre. II  reçut  anssi,  dans  le  même  temps,  la  croix 
Victoria,  il  lui  fut  donné  une  médaille  d'argent 
de  la  Humane  Society. 

Le  Dr.  Douglass  a  .tctuellement  chargé  du 
corps  d'ambulance,  au  Nord-Ouest 

PouimiCAKER  est  probablement  le  plus  dan- 
gereux des  chefs  Cris  ;  il  est  sans  contredit  le 
plus  habile.  Ce  n'est  pas  seulement  un  Indien 
cruel  comme  Gros-Ours  et  Beardy,  mais  un 
homme  d'une  intelligence  supérieure,  comme  on 
peut  le  lire  sur  sa  figure.  Voyant  le  buffle  dis- 
paraltie  il  s'est  alarmé  pour  l'avenir  de  sa  nation 
et  a  toujours  fait  des  demandes  fort  extraviigan  tes 
quand  on  lui  a  proj)08é  de  signer  quelquetniité. 

Mécontent,  depuis  une  couple  d'années  il  n'a 
guère  paru  k  sa  réserve. 

Deux  fois  il  s'est  mis  k  la  culture  et  il  semblait 
■'y  être  fait  ;  car,  dans  les  rapports  on  trouve 
souvent  son  nom  à  côté  de  demandes  de  bétails, 
de  charrues,  de  graines  et  surtout  d'un  moulin 
mû  par  un  cheval  qu'on  lui  avait  promin,  mais 
qu'il  semble  n'avoir  jamais  reçu. 

Sa  bande  compte  164  personnes  et  possède  .58 
chevaux.  Ils  ont  aussi  nombre  de  maisons  et  de 
bestiaux.  On  l'a  d'abord  redouté  à  Battleford  ; 
car  en  recevant  la  nouvelle  de  l'affaire  du  lac  au 
Canard,  il  alla  assaillir  Battleford. 

Gros-Ours  est  un  homme  d'une  cinquantaine 
d'années,  qui  personnifie  bien  les  qualités  et  lea 
défauts  de  sa  race.     La  civiliâatîuu  n'a  pu  le 


transformer  complètement  et  depuis  plusieurs 
annëen  on  le  signale  comme  un  chef  aventureux 
et  incontrôlable,  qu'on  a  eu  toutes  les  peines  du 
monde  à  fixer  dans  une  réserve  et  qui  est  toujours 
k  l'affût  d'un  coup  de  main  possible  ou  de  dépré- 
dations H  commettre. 

Grœ-Oura  a  sa  part  de  responsabilité  dans  les 
horreurs  qui  viennent  d'ensanglanter  le  Nord- 
Ouest  et  SI  nous  le  présentons  k  nos  lecteurs,  ce 
n'&st  certainement  pas  comme  figure  sympa- 
thique, mais  précisément  parcequ'il  a  joué  un 
certain  rôle  dans  les  événements  actuels  en  déter- 
rant le  premier  la  hache  de  guerre  des  Sauvages. 

PiAPOT. — Ce  redoutable  chef  a  probablement 
causé  plus  de  trouble  au  département  des  affai- 
res des  Sauvages  que  tout  autre  Sauvage  du 
Nord-Ouest  et  bien  qu'il  n'ait  pas  encore  causé 
de  désordres,  la  crainte  qu'il  ne  se  soulève  a 
plus  d'une  fois  donné  lieu  à  de  vives  appréhen- 
sions. Sa  réserve,  où  il  a  bmené  sa  bande  en 
1882,  sans  quoi  elle  serait  morte  de  faim,  est 
située  dans  le  voisinage  d'Indian  Head,  et  c'est 
lui-même  qui  l'a  choisie.  Piapot  est  une  cause 
de  troubles  depuis  de  longues  années.  Lui  et  sa 
tribu  faisaient  la  chasse  au  buffle  dans  le  sud  et 
V>endant  quelques  années  ils  vagab-  ndèrent 
autour  du  Fort  Walsh,  refusant  absolument 
d'alJer  s'établir  sur  la  réserve  qu'on  lui  avait 
offerte.  En  IS^'*,  on  l'engagea  h,  revenir  s'établir 
sur  une  réso  choisie  par  lui,  mais  il  revint 
l)resque  ausi.  5t  à  Fort  Walsh  avec  une  forte 
I^artie  de  sa  bande. 

Piapot,  finalement,  cédant  aux  menaces  et 
aux  i)rivations,  partit  p«>ur  Indian  Head,  s'at- 
tarda 8  jours  en  route  sans  se  décider,  puis  il 
finit  par  atteindre  sa  réserve,  se  soumit  •\u  gou- 
vernement et  reçut  ce  qu'il  fallait  jx>ur  nourrir 
les  femmes  et  les  enfants  de  sa  tribu. 

C'est  avec  ce  chef  que  M.  Dewdney,  le  lieute- 
nant-gouverneur du  Nord-Ouest,  a  eu  une  sé- 
rieuse difficulté  au  sujet  d'une  voiture  à  ressort 
qu'il  avait  promise  à  Piapot  et  qa'il  n^ligea  de 
lui  donner,  provoquant  chez  le  sauvage  les 
expressions  du  plus  profond  dégoût. 

Le  portrait  que  nous  donnons  ailleurs  de  Pia- 
pot est  pria  d'après  vom  excellente  photographie. 
Sa  figure  n'indique  guère  le  caractère  emporté 
et  taquin  qu'on  lui  connait. 

Bkardt  {]",  Barbu)  n'est  pas  un  Sauvage  pur 
sang,  mais  un  Métis  qui  depuis  longtemps  fait 


■Ause  commune  avec  les  Sauvages  et  est  devenu 
le  chef  d'une  bande  de  Sauvages  Cris.  Dans  les 
dix  dernières  années,  il  eut  pouvent  maille  k 
partir  avec  la  police  à  cheval  et  a  toujours  été 
rallié  de  (Jabriel  Dumon*. 

Sa  bande  compte  1C2  1  ommes  et  sur  ce  nombre 
trente,  tout  au  plus,  sont  des  guerriers  ;  ils  sont 
tous  païens. 

La  vignette  que  nous  publions  est  U  copia 
d'une  photograjjhie  récente  et  très  fidèle. 

Faisan  Rolqb  est  k  la  tête  d'une  bande  de 
Cris  qui  compte  environ  140  âmes.  Sur  c« 
nombre  69  hommes  et  femmes  capables  de  tra- 
vailler. La  bande  a  occupé  pendant  quelque 
temps  une  réserve,  au  Sud-Est  de  Battleford  et 
peu  éloignée  de  ce  dernier  poste.  Alors  ils 
étaient  l^objet  de  beaucoup  d'attention  et  rece- 
vaient des  instruments,  etc. ,  pour  cultiver  1* 
terre  ;  mais  ils  semblent  pourtant  être  pauvres 
aujourd'hui.  Le  dernier  rapport  dit  que  ce  sont 
des  gens  apathiques  et  qu'ils  ont  fait  bien  peu 
de  progrès.  Ils  n'avaient  dans  leur  réserve  que 
vingt  cnevaux  et  environ  quatorze  bœufs. 

Leur  premier  acte  de  violence  a  été  d'asssùllir 
leur  instructeur,  M.  Georges  Afiplogarth,  et  ds 
le  iM>ur8uivre  dans  sa  fuite,  avec  son  épouse., 
vers  le  sud.  Le  malheureux  Payne,  instructeur 
sur  la  réserve  voisine,  n'eut  pas,  comme  lui,  la 
bonheur  d'échapjwr  k  la  fureur  des  Peaux-Rou- 
ges. Les  deux  bandes  formant  en  Umt  H^A) 
âmes  environ,  se  dirigèrent  vf rs  le  Nord-Ouest 
pour  rejoindre  Pounduiaker  des  le  commenoe- 
n»ent  des  troubles. 

Ve.\u  Jaune.  Ce  jeune  chef  est  \  la  tête  d'une 
bande  de  Sauvages  Cris  qui,  sous  sa  direct'on 
iuteliigente,  se  sont  intéressés  k  la  culture  avec 
beaucoup  de  succ*.-s.  Leur  r>  serve  dans  la  vallée 
de  (ju'Apiielle  est  considérable,  mais  le  chois  de 
leur  premier  établissement  permanent  était 
malheureusement  impropre  k  la  culture.  Ils 
furent  forcés  de  le  changer  et  d'abandonner  1m 
améliorations  qu'ils  y  avaient  faits.  En  dépit 
de  ce  désavantage,  après  un  an  d'iKicupation  de 
leurs  nouvelles  terres  ils  avaient  érigé  des  mai- 
sons confortablt<8  pr)ur  chacune  des  14  familles 
de  la  bande,  Ifiboaré  4C  acres  de  terre  et  mis  20 
acres  en  culture. 

Ils  avaient  acheté  une  moissonneuse,  une  fau- 
cheuse, un  râteau  k  Seval  U  trois  chames 
propres  k  1»  culture. 
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